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RAPPORT 
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FAIT AU COMITÉ 
DE RECHERCHES 

DE LA MUNICIPALITÉ DE PARIS, 
TENDANT A DÉNONCER 

MM. M AI L L E,BO ISi 

BONNE-SAVARDIN, 

ET GUIGNARD SAINT-PRIEST; 
Suivi des Pièces justificatives, 

ET DE L'ARRÊTÉ DU COMITÉ. 



A PARIS, 
Chez Buisson, Libraire, rue Haute-Feuille, n°20* A 

JUILLET 1790, 
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ARRÊTÉ 

DU COMITÉ DE RECHERCHES, 

Qui ordonne l'impression des Pièces 
ci - après. 



JLjE comité de recherches de la munici- 
palité de Paris , convaincu qu'il doit 
compte , non-seulement à la commune 
de cette capitale , mais encore à la société 
entière , de ses opérations et des motifs 
qui les ont déterminées ; qu'il est juste 
que tous les citoyens soient instruits des 
objets qui les intéressent tous ; que c'est 
le seul moyen de mettre le public en 
état de prononcer ces jugemens suprêmes 
auxquels tout le monde est soumis, sans 
en excepter les tribunaux , a arrêté que 
le rapport à lui fait par M. Garran , l'un 
de ses membres , dans l'affaire de M. 
Maillebois et autres , les pièces justifica- 






tives de ce rapport , et l'avis du comité 
tendant à dénonciation, seront imprimés 
pour être distribués en très-grand nom- 
bre : donne pouvoir à M. Agier de joindre 
aux pièces justificatives les éclaircissemens 
nécessaires r lesquels seront présentés à 
l'approbation du comité. 

Fait audit comité , le 9 juillet 1790. 

Signés y Agier, Perron, Oudart, 
J.Ph.Garran, J. P.Brissot. 






RAPPORT 

Fait au Comité de Recherches de la 
Municipalité de Paris , dans l'affaire de 
MM. Maillebois , Bonne-Savardin y et 
autres 9 etc. 

Vous connoissez déjà si bien, Messieurs, 
l'affaire importante dont vous m'avez chargé 
de vous rendre compte , vous l'avez déjà 
si bien examinée sous ses divers points de 
vue , soit dans ce comité , soit dans les dif- 
férentes conférences que vous avez eues 
avec le comité des recherches de l'assem- 
blée nationale, que ce rapport seroit entiè- 
rement inutile , si vous n'aviez pas cru né- 
cessaire- de rassembler , sous un seul coup 
d'oeil, tous les objets qu'ell^mbrasse, avant 
de prendre une détermination définitive. 

Pour remplir vos intentions , jevaisd'abord 
vous remettre sous les yeux les principaux 
rçnseignemens qui vous ont été donnés sur 
les faits, et qui constatent le corps de délit, 
afin de vous mettre ensuite à portée de juger 
si , parmi les personnes qui x paroissent com- 
promises dans cette affaire , il y en a qui 
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doivent être dénoncées nommément , et 
quelles sont ces personnes. 

Preuves recueillies par le comité , qui cons- 
tatent une nouvelle conspiration contre 
l'état. 

C'est vers la fin de mars dernier qu'on 
yous donna les premières indications du 
projet de contre-révolution . formé par M. 
Maillebois , et qu'on vous annonça les ren- 
seignemens que M. Massot-Grahd'Maison , 
qui avoit été son secrétaire jusqu'alors , vous 
fourniroit à cet égard. Peu de temps après, 
un membre de l'assemblée nationale adressa 
$u comité des recherches de. cette assem- 
blée , des avis , venant de Turin , qui l'ins- 
fxuisoient du même projet de conspiration , 
avec des détaildlfconformes , dans les points 
essentiels , à ceux- que nous avoit donnés 
M. Massot-Grand'Maison. Mais vous aviez 
eu, bien long-temps auparavant, des indi- 
cations vagues d'un plan de cette espèce , 
£t vous aviez même , dès le mois de décembre 
dernier, envoyé à Turin un citoyen plein 
de zèle, pour acquérir de nouy elles lumières 
*ur les lieux» 
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Quoique son voyage ne vous fût rien 
appris d'important, et qu'il paroisse même 
qu'on nous eût tendu un piège , en nous 
promettant des instructions qu'on ne pouvoit 
pas nous donner , il n'en est pas moins vrai 
que des ennemis de la révolution , que nous 
ne connoissions pas , formoient dès-lors le 
projet que vous vous proposez de dénoncer. 

Vous aviez invité à passer £u comité , le 
5 du même mois , M. Bonne-Savardin , qui , 
logeant à l'Arsenal, et ayant servi dans lar- 
mée rassemblée autour de Paris au mois de 
juillet précédent , sous les ordres de M. le 
maréchal Broglie, vous avoit été indiqué 
comme pouvant vous donner des rensei T 
gnemens sur l'armée de M. Broglie , et sur 
les préparatifs de guerre qui s'ctoient faits 
à. la Bastille. Il déclara ne rien savoir; et, 
par cette raison , vous ne dressâtes aucun 
acte de sa comparution. Mais, avant devenir 
au- comité, il avoit cru devoir prévenir do 
l'invitation que vous lui aviez faite , une per- 
sonne considérable, avec laquelle il eut une 
conversation très-importante sur les moyens 
d'opérer une contre-révolulicn , et à qui il 
rendit compte, dès le lendemain, de la visite 
qu'il avoit faite au comité. 
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(4) 
M. Maillerbois étoit alors àThury, maison 
de campagne de M, Cassini. M. Bonne-Sa- 
vardin lui annonça d'abord , par une lettre , 
le récit de cet entretien , qu'il mit ensuite 
par écrit , en déguisant , sous des noms 
convenus, cette personne considérable, et 
toutes les autres dont il étoit question dans 
son récit. 

Il finit en rendant compte, à sa manière, 
de ce qui s'étoit passé au comité, lors de 
la comparution qu'il y avoit faite. 

On voit entr' autres choses , dans ce récit, 
qui nous a été remis en original, que M. 
Bonne-Savardin sentant la nécessité d'avoir 
des troupes , qu'on put opposer à la garde 
nationale, proposoit, pour les commander , 
M. Maillebois , et qu'il auroit désiré qu'on 
se débarrassât de notre commandant-géné- 
ral (i). 

Ce récit et la lettre qui l'annonce , sont 
les seules pièces qui nous soient parvenues 
de la correspondance que M, Bonne-Savar- 
din a eue avec M. Maillebois , antérieure- 
ment aux avis qui nous ont été donnés de 

tO Voyez les pièces Justificatives, n°. 1 er . 




(5) 
leur projet au rhois de mars dernier. Mais 
on voit dans le livre journal , que M. Bonne- 
Savardin portoit avec lui, que, depuis la 
révolution , il alloit perpétuellement voir M. 
Maillebois, soit à Paris, soit à Thury. Il 
alloit , aussi de tempsà autre , chez M. l'am* 
bassadeur de Sardaigne , où il ne paroît pas 
qu'il allât précédemment, suivant ce livre 
journal, qui commeirce au premier février 
1788 ; et presque jamais il ne manquoit de 
passer chez M. Maillebois , soit avant d'aller 
chez M. l'ambassadeur de Sardaigne, soit en 
revenant (1)." % 

C'est ainsi qu'on disposoit le plan de la cons- 
piration dont M. Maillebois devoit diriger 
l'exécution , et que M. Bcmne-Savardin devoit 
négociera la cour de Turin. Suivant ce plan, 
dont M. Massot-Grand'Maison a instruit le 
comité , et qu'on adressoit à M. d'Artois (2) , 
on propbsoit au roi de Sardaigne de four- 
nir a5ooo hommes , une somme de 6 à 7 
millions , ou tout au moins son cautionne- 
ment. On desiroit que M. d'Artois engageât 
l'Espagne à entrer dans lé projet , soit en 
'* — - 

(1) Vbyez les pièces justificatives, n°. i« r .j 

(2) Voyez les pièces justificatives , n°. i ei > 
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fournissant des troupes , ou en faisant une 
avance de 8 millions. 

On paroissoit sûr que le duc des Deux- 
Ponts y le margrave de Baden , le landgrave 
w i de Hesse appuieroient de toutes leurs forces 

rç\' le projet, parce qu'ils étoient décidés à sou- 

* . tenir leurs droits en Alsace. 

* ^ Cette confédération formée , on devoit 

fabriquer un manifeste dans le cabinet du 
; prince , dont MM. Mounier et Lally-Tolen- 

f dal auroient été les rédacteurs , et qui de- 

Ivoit être fondé Sur la déclaration lue à la 
séance royale du a5 juin 1789; 
; ; Ce manifeste , après avoir été revu par M. 

Maillebois, devoit être publié avant d'entrer 
en campagne. On devoit la commencer en 
marchant vers Lyon , qu'on espéroit gagner 
i par les privilèges qu'on* accorderoit à son 

' commerce. On dirigeroit un autre corps 

d'armée par le Brabant , un autre par la 
Lorraine. On comptoit grossir ces armées , 
; par tous les hommes dévoués au parti anti- 

j patriotique , et gagner les troupes frontières. 

\ Les trois corps de troupes dévoient, en s'avan- 

l çant vers la capitale , désarmer les munici- 

palités, leur faire prêter serment au roi, et 
I les forcer a rappeller leurs députés aux états- 
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généraux, s'ils tenoiettt encore. On devoit 
bloquer Paris , et Ton espéroit ainsi faire 
Venir ia nation h résipiscence. 

On peut présumer que l'exécution de ce 
projet étoit combinéa avec les troubles qui 
ont désolé, dans ces derniers temps , le Lan* 
guedoc , la Provence , le Dauphiné , et quel* 
ques autres provinces frontières , et avec les 
efforts que le fanatisme faisoit dans le même 
temps pour soulever les principales villes du 
royaume. 

M. Bônne-Savardin étoit parti pour pré- 
senter le projet de contre - révolution à la 
cour de Turin, quand M. Massot-Grand'- 
Maison, qui, d'après sa prière , l'avoit trans* 
Crit sur l'original , écrit de la main de 
M. Maillebois, dont il étoit alors le secré-> 
taire , vous fit sa déclaration le 24 mars der- 
nier. Vous ne connoissez l'opinion de la 
cour de Turin et des réfugiés qui y sont ,- 
que par les lettres anonymes d'Italie, que 
le comité des recherches de l'assemblée na- 
tionale vous a remises (1). Mais le livre jour- 
nal de M. Bonne-Savardin , une lettre qu'il 
écrivit à M. Maillebois , à l'adreséede M. Mas- 

(1) Voyez te* pièces justificatives , n% 2. » 
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sot-Grand'Maison , et plusieurs autres pièce* 
trouvées sur lui, lors de son arrestation , vous 
ont appris qu'il étoit parti peu de temps 
après , pour aller joindre , en passant par Pa- 
ris , M. Maillebois , qui s'étoit réfugié en Hol- 
lande ; qu'il revint ensuite à Paris , d'où , 
après y être resté caché quelques jours , il 
retournoit en Savoie, lorsqu'il fut arrêté par 
la gardé nationale et la municipalité du Pont- 
Beauvoisin (1). 

Vous avefc applaudi , messieurs , à la con- 
duite pleine de patriotisme et de prudence 
de la garde nationale et de la municipalité 
de cette ville , qui se hâta de vous annoncer 
cet événement important , ainsi qu'au co- 
mité des recherches de l'assemblée natio- 
nale et à M. le commandant - général ( 2 ) % 
Elle adressa à ce comité les pièces les plus 
importantes qu'elle avoit trouvées sur M. 
Bonne-Savardin , taudis qu'elle Tenvoyoit à 
Lyon, pour plus de sûreté. Quant au surplus 
de ses effets , elle les envoya aussi scellés 
et plombés à la municipalité de Lyon , qui, 
sur la réquisition de M. le maire et de M. la 

' , ' ' ' — « 

^ (1) Voyez les pièces justificatives , n° 2. 
(2) Voyez les pièces justificatives , n° 2. 
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(9) 
commandant-général de notre garde natio- 
nale , a fait conduire M, Bonne-Savardin à 
Paris , sous l'escorte des officiers de Tétat* 
major , que M. la Fayette avoit envoyés. 

Dès le jour de l'arrivée de M. Bonne-Sa- 
vardin , le comité des recherches de l'assem- 
blée nationale vous l'a renvoyé avec ses ef- 
fets. Il vous a remis aussi , peu de jours après , 
toutes les pièces relatives à cette affaire 
qu'il avoit entre les mains. Il faut seulement 
vous rappeler que les effets envoyés par la 
municipalité du Pont-Beauvoisin à Lyon , 
avoient été rendus à M. Bonne-Savardin du- 
rant sa détention d&ns cette dernière ville- 

PREMIÈRE QUESTION. 

Y at il lieu de dénoncer M. Maillebois 
et M. Boruie-Sarvardin ? 

Vous n'avez pas bç^oin , messieurs , pour 
vous convaincre que la conspiratiçn , dont 
vous venez d'entendre le récit , .est vérita- 
blement ,un criisne de lèzernatiç>xi , de vous 
rappeler les ordo^n^ces ; quj . déclarent 
coupables de lèze-majesté au premier chef 
les conspirateurs contre la république du 
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( io ) 
royaume (1), ni celles qui défendent à toutes 
personnes d'entrer dans aucune ligue offen- 
sive ou défensive avec les princes et les po- 
tentats étrangers ; jamais , indépendamment 
de toutes les loix promulguées parmi les 
hommes, attentat ne fut plus criminel que' 
cette conjuration (2). 

Une grande nation, jusqu'alors asservie, 
vient de briser ses fers. Foulant aux pieds 
les préjugés de toute espèce qui l'avoient 
avilie , elle emploie les premiers instans de 
cette liberté , si glorieusement acquise , 
pour donner à l'univers l'exemple à jamais 
mémorable d'un peuple qui remonte aux 
grands principes de la raison humaine , 
et profite des lumières de tous les pays et 
de tous les siècles , pour asseoir *ses institu- 
tions politiques sur l'égalité des droits , et 
le vœu commun. C'est au moment où elle 
renouvelle dans l'histoire moderne toutes les 
merveilles de l'antiquité , en réalisant enfin 
ces spéculations hardies sur la suprématie 
du peuple , dont tant d'écrivains avilis ou 
soudoyés par les 'tyrans , avoient tant de fois 
prononcé l'exécution impossible ; c'est au 

(1) Ordonnance de Villers-Cotterets , en 1531 , art. 1. 
(a) Ordonnance de Blois, art. i&j. 
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moment où toute la nation assemblée , par 
ses représentans , se concerte avec son chef 
pour fonder sur cette base inébranlable la fé- 
licité publique, et l'autorité -qu'elle dépose 
en ses mains* que des âmes dégradées par 
l'habitude du despotisme , au point de ne 
pouvoir plus supporter l'éclat de la liberté, 
et de croire que ceux qui en ont une fois joui , 
pourront se la laisser arracher , osent former 
un plan dé conspiration pour nous remet- 
tre sous le joug. C'est quand les 44 mille 
communautés , qui composent l'empire fran- 
çais , ont ratifié la constitutiçn tracée par 
leurs représentans , en jurant de la jnainte- 
nir de tout leur pouvoir, qu'on veut l'étouffer 
dès $a naissance , dans le sang des citoyens 
armés pour sa défense , en faisant marcher 
contre eux des troupes étrangères. 

Ainsi , pour servir quelques mauvais ci- 
toyens , intéressés au maintien des abus les 
plus insupportables , on conspiroit contre les 
droits de tous les hommes , retracés dans la 
déclaration de l'assemblée nationale ; con- 
tre la liberté , garantie aux François actuels 
et à ceux des générations futures par la 
constitution qu'elle a décrétée ; contre le» 
voeu publiquement prononcé par vingt-qua- 
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Ire misions d'hommes , dans toutes les par- 
ties de nbtre empire; contre la volonté du 
roi enfin , qui Ta si fortement et si solem- 
faellement exprimée au mois de février der- 
tiier. Dans les diverses conférences que nous 
avoifrs déjà eues sur Gette affaire , nous n'a> 
vons jamais douté que nous ne dussions dé- 
noncer un crime si détestable ; nous n'avons 
jamais douté non plus que nous ne dussions 
dénoncer nommément M. Maillebois et M. 
Bonne-Savardin , comme prévenus d'en être 
les auteurs , et de l'avpir négocié. 

C'est effectivement M. Bonne - Savardin 
qfui a eu , dès le 5 décembre dernier , avec 
tme personne considérable, cette conversa- 
tion coupable , dans laquelle ils cherchoient 
ensemble les moyens d'emmener le roi hors 
de sa capitale , et loin de l'assemblée de nos 
représentans , en se procurant une armée que 
Ton pût opposer à la garde nationale. C'est 
M. Maillebois , que M, Bontie-Savardin a pro- 
posé pour le général de cette armée , et le£ 
noitis * factices , dont ils étoient convenus 
d'avance, pour désigner les personnes qui 
seroient l'objet de cette conversation , an- 
noncent seuls que le tout étoit déjà combiné 
entre eux deux. C'est M. Maillebois qui a 
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conçu ensuite le plan dé consp'ration, dans 
lequel, pour suppléer à cette armée anti- 
patriotique qu'on ne pouvoit pas trouver eii 
France , il propose d'introduire dans le 
royaume des troupes qui seroient fournie* 
par le roi de Sardaigne , le roi d'Espagne et 
des princes d'Allemagne. C'est lui qui a en-' 
tièrement écrit de sa main ce plan criminel, 
. et qui Ta donné à copier à M. Bonne-Savar- 
din. C'est M. Bonne-Savardin , qui , ayant 
trop de peine à lire l'écriture de M. M^t- 
lebois , l'a donné à $on tour à copier à M. : 
Massot-Grand'Maison , pour le recopier en- 
suite sur sa copie» C'est M. Maillebois enfin $ 
qui a fourni l'argent nécessaire pour le 
voyage de M. Bonne-Savardin à la cour de 
Sardaigne (i). 

Vous n'avez pas oublié, messieurs > que 
les avis de Turin , qui nous ont été remis 
par le comité des recherches de l'assemblée 
nationale , s'accordent avec la déclaration de 
M. Massot-Grand'Maison sur le plan de cons- 
piration , et qu'ils assurent de plus que ce 
plan a été effectivement présenté par M. Bon- 

(i) Voyez l'extrait du livre-journal de M. Bonne-Savar- 
din , pièces justificatives , n°. 8. 
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ne-S,ayardin à M. d'Artois , de la part de 
M. Maillebois. Si ces avis, tout importans 
qu'ils sont , ne peuvent pas faire preuve 
d'après leur Garactère anonyme , ils ont pu 
du moins vous servir d'indication , et toutes 
les pièces qu'on a trouvées sur M. Bonne- 
Savardin lorsqu'il a été arrêté au Pont -Beau- 
voisin , tous les éclaircissemens que vous 
avez obtenus depuis, confirment ces indica- 
tions. 

Hll, Bonne - Savardin a reconnu lui-même 
qu'il avoît porté à M, d'Artois , dès le jour 
de son arrivée , un paquet contenu dans un 
autre , que M. Maillebois avoit adressé à 
M. Séran , gouverneur de ses enfans. On voit 
dans son livre-journal (1) et dans plusieurs 
pièces saisies sur lui (2) , qu'il a été présenté 
depuis , non-seulement aux princes de la 
maison de France , qui y étoient réfugiés , 
mais encore au roi de Sardaigne et à toute 
sa famille , quoiqu'il ne soit resté à Turin 
qu'une quinzaine de jours. Les cartes de ceux 
qui sont venus pour le voir , sans le trouver , 
dans ce court intervalle, constatent qu il a reçu 

(i)lbid. page 13. 

(2) Voyez pièces justificatives , n°. 1 o. ^ 
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des visites , et même des visites réitérées des 
personnes les plus considérables (1). Son 
livre-journal et d'autres pièces prouvent en- 
core qu'il est parti de Paris aussi précipi- 
tamment qu'il y étoit arrivé ; qu'après avoir 
porté à l'ambassadeur de Sardaigne un pa- 
quet, dont on l'avoit chargé pour lui (2), 
il s'est hâté d'aller rejoindre en Hollande, 
M. Maillebois , qui s'y étoit réfugié ; qu'il 
est revenu tout de suite à Paris ; et qu'après 
le refus fait par M. l'ambassadeur de Sar- 
daigne de leTtecèvoir , à cause du bruit que 
. faisoit la découverte de son complot , il est 
reparti en poste pour la Savoie. 

Il est remarquable que', parmi ces pièces 
de M. la Chastre (3) , oh tlrouve une lettre 
pour M. Mounier , que M. Bonne-Savardin 
devoit remettre personnellement à ce der- 
nier. M. la Chastre y annonçoit une conver- 
sation très-détaillée , qu'ils avoient eue en- 
semble. M. Bonne-Savardin convient, dans 
son interrogatoire , qu'il avoit vu précédem- 
ment M. Mounier , lors de son premier voyage 



(1) Voyez pièces justificatives, n # . 10. 

(2) Ibid. n°. 10. 

^0 Ci-devant' M. le comte de la Chastre. 
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à Turin. Or , suivant la dénonciation de M. 
Massot-.Grand'Maison , et les lettres de Turin, 
c'étoit MM. Mounier etLally-Tollendal qu'on 
devoit charger de faire le manifeste des ré- 
voltés. On trouve enfin , parmi ces papiers , 
deux lettres écrites à M. Bonne-Savardin , 
l'une par M. l'ambassadeur de Sardaigne , 
l'autre par M. Maillebois. Toutes deux , 
çoxngme on le verra bientôt , loin de démentir 
les indications précédentes , qui avoient dé- 
terminé dès-lors M. Maillebois à s'enfuir, et 
M. Bonne-Sayardin à se capter dans son 
premier voyage à Paris , rendent un nouveau 
témoignage à la réalité de leur projet. 

.Les embarras perpétuels où M. Bonne- 
Savardin s'est trouvé , malgré toute sa pré- 
sence d'esprit, lors des interrogatoires que 
le ,çogiité lui a faits , et les contradictions 
q#i lui sont échappées , ajoutent une nau- 
yelle force à toutes ces preuves. Il dénie les 
principaux faits relatifs a*i projet de cous- 
^ir^tiAn rapportés dans Ja déclaration d^ 
M. MassoNOra^Maiso^fi^ Qt jd.ans les avis 
de Turin ; mais il se sert des expressions 
les plus vagues , parce qu'il craint sa^ns 
doute qu'on ne lui opposé ou des pièces , 
ou d'autres témoignages qiji démentent ses 

assertions 
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assertions à cet égard (1). Il ne nie pas la, 
conversation importante qu'il a eue*-, le 5 
décembre dernier, ayant de venir au comité, 
parce que le récit en est écrit de sa main; 
mais il pie peut pas se rappeler avec qui il 
l'a eue, parce que l'interlocuteur, n'est ^dé- 
signé dans son récit que sous un nom con- 
venu, et qu'il a, dit^il, perdu la clef que 
M. Mailleboi? lui avoit donnée. Et quand 
on lui observé que cette (conversation s'est 
tenue avec une personne qu'il a vue le 5 et 
le 6 décembre, de son propre aveu , pour 
l'instruire de sa visite au comité ; quand on 
lui montre que son livre- journal n'énonce 
qu'une seule personne qu'il ait vue le 5 dé- 
cembre au matin, et chez laquelle il soit re- 
tourné le lendemain ; quand on lui rappelle 
enfin, que, dans son interrogatoire, il n'a 
lui-même nommé qu'une seule personne , 
chez laquelle il ait été ces deux jours-là , 
et â. qui il ait rendu compte de sa visite au 
comité y. il déclare ce qu'il paroît bien, que 
3 e'est cette personne-là , mafis qu'une a£- 
» firmàtion seroit hasardée en pareil cas j 
:» que la lecture de son livre-journal marque 

■ _ ■ ■ • i i ii jn « 

(i) Voyez les pièces justificatives, N°. 5. * 
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11 un© conf otftaïté dû nom* j- qu'il f a des 
:» rapprochemens , mais que l'affirmation est 
v encore une chose impossible , pour ne pa# 
» compromettre la Vérité etc. ( 1 ) » 
; M. Bonne-Sdvardin n'a pa$ mieux expliqué 
l'-dbjet de cette conversation que le nom de 
la personne avec qui eHe âvoit eu lieii. Il 
prétemï qu'il n'a proposé M. Maillebois que? 
pour être à la tête de lune des trois divisions 
de l'armée françofse, projettéers par M. la 
Tomr*du-Pin , dans son plan cForganisÉyîon 
militaire; et Ton voit, dan» cette conversa- 
tion , qu'il s'agissoit d'une afmée qu'on ne 
savoît pas oit trouver ; on y voit que cette 1 
atfmée devoit être opposée à 11 garde-natio- 
nale ,• et que M, Bonne -Savardin demanda 
comment oit se débarrassera de M, le comman^ 
dkitt-gènéraL Enfin, cette armée, suivant là 
conversation, devoit conduire le roi dans les* 
provinces ; et l'interlocuteur de Sf. Bdtlné-Sa^ 
vardin ne veut pas en donner le Commande- 
ment à un général qui paroit étte M/ le ma*- 
r-échal Broglie, parce qtfcé l& dernière fbfe 
qu'on l?a employé, ce il tfest conduit de ma- 
n nière à en; ôter l'envie a*ix pk&etàtétés , et 

( t ) Voyçz lès pièces justificatives, n°.' 5. 5* séance. 
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?* qtfll ne. fait rien depuis eet instant ».( i% 
, . Si an demanda à l\l/Eonne-ySayardin potufs- 
jqUQi£ , estM. JV^aillebois qui a fourni mille écijB 
cour son voyage à Turin- f il fépond quexM» 
J#ai}leboi$ lui dey oit cette: samine dès le temps 
j)ft.il«çrv0it .sous, ses ordre? «n Hollande ; er 
rien me constat dans s$n liyr^-jwrrial , ce 
qu'il allègue à £et éjj$rd« Si on lui demande 
pourquoi , lors de sçn dernier, déport pour 
la Savoie, il a r obtenu un passe-port squêIç 
nom fie ^ic^Iarc , ep annonçant qtftl âlloit 
à Àu^erm i H toépond ,,que «a voiture ét*n% 
chez M, Saint-Marc , spn <lp«iestiqi%e * ▼*$*■ 
^^pibUblement trouvé pl$$ ç^ntfrçode pouf 
]e postillon qpi devoittatnqnçr teè£feeyauat* 
(n^ais qui ne devait p^us étrç inmii 4e passer 
port) 4^ dp^ner.radresw^r^c^d» lieu où 
étojit savoiture, et que, posant ^arAvxerre 
pour aller en Savoie, il n'avoit pas cru dé- 
guiser ni $91 niarche ni lft vérité t sn feisaat 
qpnftevçir ainsi un passe-port qui n et oit utile 
que ppur sortir, de Paris, il n'explique pas 
mieux pourquoi il s'est donné des -titres qu'il 
n'ayok pas , dans un passeport qa\ lui a été 
4ûnné à Grenoble ; pourquoi il voyageoit sou* 
■' ... ■ . "■ 

( 1 ) Voyez les pièces justificative^, n°. 6. 
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le nom dé Savàrdin, quand toutes lés autre» 
pièce s -.qu'on a trouvées' sur lui, annoncent 
qu'il rie s'étoit fait désigner jusqu'alors que 
sAuts le nom de Butine, ïniin , quand on lt£ 
demande pourqtfoi il s'est caché en passant 
laujPbnt-Beàuirofem^ et pourquoi il s' est an- 
noncé comme aide-de-camp de M. la Fayette ; 
il nie,ces deux faits , qui sont pourtant cons- 
tatés £âr r ïès } iftfôrtàa*ions sommaires -faites 
par la mutfiéîpalité' dû' Pont-Beauvoisin; 
?" M. Bojiné - Savardin ' noùstft&laré encore 
qu'il cômptbit faire passer à^ï.!Mounïèr , par 
raie de -e^à occasions qui se présentent à tout 
moment /la- lettré dont il étoit chargé pour 
lui , qftttkjjtie cette lettré dise qu41 en seroit 
persofirtêUgiftent : portëùr j ^t qu'elle âhnonce 
uniquement àM..Motmier une eoàversatïon 
très-dètûittêe. dont M. B'oriné-SavaVdin pôu- 
voit seul fêrid^é -compte /puisqu'elle avoit 
eu lieu entre lui Seul et M. làChastré 1 ( i ). 

Ajoutons' que , dans un premier mterroga- 

toire , M. Bonne-Savârdiri déclaré qu ? il hé se 

souvient pas de qui est cette lettre pour M.* 

Motfnier , ni qui. la lui a remise ( 2 ) , tandis 

1 ii 1 1 ' « ■ ■ ■ 1 ■ ~ 

( 1 ) Voyez les pièces justificatives^ n°. 5 , art. 95 et suiv. 

(%)Ibid. n°. 5, art. 22. . 
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que , dans un second , il avotje nettement 
qu'elle est de M. la Chastre , , député à ras- 
semblée nationale ( 1 .). 

Interrogé quel est l'objet de cette conver- 
sation détaillée que M. la Chastre annonce 
à M'. Mounïer , il répond qu'elle n'a eu pour 
objet que son avancement à la coiir deTu- 
rin j. tandis que la conversation n a rien pro- 
duit de relatif à cet avancement , du propre 
aveu de M. Bonne^Savàrdin , et quoiqu'il soit 
évident que des .détails sur ce sujet ne pou- 
voiént pas intéresser M- Mounïer (2). 

M. Bonne-Savairdin prétend encore que sa 
correspondance avec M. Maillebtes , du- 
' rant son séjour à Turin ? ou dans la Savoie , 
se bornoit uniquement àluldonjier.des nou- 
velles desa santé ; M. ftonrie- Savafdin lui à 
néanmoins écrit trois ou quatre lettrés , de son 
prépre aveu (3) , dans lé court intervalle de 
dix-sept jours (dépuis le 7 jusqu'au 23 Mars ). 
Ce n'est pas tout : il prend la précaution de 
lui adresser mystérieusement ces lettres sous 
un nom étranger j sous celui dé M. (Massot) 

( 1 ) Voyez les pièces justificatives , n°. 5 , art. 58J 
( 2 ) Ibid. n°. 5 , art. 6*. 
( 3 ) Btà n°. J , art. 109. 
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quatorze heures, il répond qu il n'en «ait 
rien(i), quoiqu'il ait précédemment déclaré 
qu'il n'ayoit été voir M. Maillebois que pour 
lui demander des éclaircissement sur la dé- 
nonciation faite au comité par M; Massot- 
Grand'Maison (2). 

Un post-scriptum de cette même lettre 
remercie M. Bonne -Savardin des nouvelles 
qu il a données à M. Maillebois , et que celui- 
ci dit être assez graves , chacune dans leur 
genre. M. Maillebois y ajoute qu'il espère 
que M. Bonne-Savardin aura mis toute la 
prudence possible dans son entrevue , si elle 
a lieu. 

Suivant M. Bonne-Savardhr, ces nouvelles 
assez graves sont relatives en partie aux 
troubles du Brabant, et en partie à d'autres 
affaires dont il ne se rappelle pas. L'entre- 
vue qu'il s'agit devoit avoir lieu, pour le 
même objet, avec M. le général de Klen-» 
berg"; et il rapporte en preuve un passe-port 
de ce général. 

Enfin , par rapport à ces mots : la chute 
prochaine du complot , qui prouvent que 

( 1 ) Voyelles pièces justificatives, n ft . 5 , art. ijl. : 
{i)Ibid t n°. 5. 
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ce n'étoit pas une chimère dans l'opinion 
même de M. Maillebois , M. Bonne-Savardin 
dit que c'est une négligente de style. 

C'est encore une négligence de style , 
suivant lui, que cette expression de la lettre 
qui lui a été écrite par M. l'ambassadeur 
de Sardaigne , le a5 avril dernier : ce Je sais 
» qu'on vous a fait chercher , et que vous 
n pourriez bien encore être arrêté , quoique 
» les bruits de vos projets soient ralentis 
» depuis quelques jours ». 

Quant au post-scriptum de la même lettre, 
où M. l'ambassadeur* lui marque: ce Les cho- 
» ses sont d'ailleurs comme vous lps avez 
» laissées , et je n'ai rien appris de nouveau 
» depuis vous», M. Bonne- Savardin n'en 
peut pas rendre compte, parce qu'il n'a pas 
vu M. l'ambassadeur depuis qui! lui avoit 
porté le paquet pour M. de Seran , et il 
paroît croire que tout cela ne se rapporte 
qu'aux promesses d'avancement de service 
qui lui avoient été faites à la cour de Turin. 
Ainsi, les réponses de M. Bonne-Savar- 
din ne font qu'agraver de plus en plus les 
charges qui résultent contre lui de tajit de 
pièces. 

D 



c 



( *5) 
La plupart de ces pièces chargent également 
M. Maillebois > et si sa fuite n'a pas permis 
de T interroger personnellement , on peut dire 
qu'elle forme uae nouvelle présomption con- 
tre lui. La déclaration faite au comité par 
M. Lenoir Duclos , qui a été son valet-de- 
ehambre jusqu'au moment où il s'est réfugié 
en Hollande , confirme celle de M. Massot- 
Grand'M?ison. On y lit que ce dernier lui 
avoit annoncé , dés le commencement de 
mars , qu'il paroissoit que M. Maillebois tra- 
quât une contre •? révolution , comme il 
l'ayoit appris par un écrit de ce dernier, 
qu'il avoit copié sur la prière de M. Bonne- 
Savardin. On y lit encore qu'il a vu chez 
M. Maillebois une lettre à l'adresse de M. 
Mas&ot - Grand'Aljaison , qui voulut la lui 
■porter ; nutis que M. Maillebois l'en empê- 
cha, en disant que ces lettres étaient pour 
lui, et que cela étoit de convention avec 
M. Massot. M. le Noir Duclos ajoute qu'a- 
près le départ de M. Maasot-Grand'Maison , 
M. Maillebois s'étoit emparé de son porte- 
feuille ; que lui (le NoirJDuclos) ccl'avoit 

y> trouvé dans une situation qui ne lui é.oit 
55 pas ordinaire , et paroissant agité ; qu'au 
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» moment où le déclarant se disposoit à 1* 
» raser, il se leva précipitamment sans rien 
» dire, et sortit de son appartetttefrt; qae, 
)d revenu un instant Après , il parut *& cfécla- 
y> rant beaucoup plus agité ; q&e le rôùgé lui 
*> montoit au visage pendant qu'onle tfasoit ; 
r> eiPÇue , la toilette faite , il dit, en s'appuyait 
ce sur la tablette cte la cheminée , et en ]ittr- 
» lant au déclarant : Massot m'a fait une 
» atrocité, ». 

Enfin , M* MaiUebois a fait insérer dans les 
papiers publics de Hollande , une lettre écrite 
le 19 mai à la grande société de fireda y où , en 
démentant un article du. Courier de Leycfe, 
il affirme que M. Bonne-Savardin ayant quit- 
té, dès 17887 le service des Etats -Généraux , 
ce peut y avoir aucun grade militaire ; qu'il 
ne lui a jamais* donné la moindre mission r 
ni écrit aucune lettre ( h). 

L'interrogatoire de M. Bonne - Savajrdin. 
prouve néanmoins qu'il a porté les lettres de- 
M, MaiUebois A Turii^; qu'illui en a rapporté 
les réponses ; et vous avez de plus sous les. 
yeux la lettre écrite d'Anvers le i5 avril der- 



(1) Gazette universelle, n°. 192. pag. 767. 
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nier , à M. Bonne-Savardin par M, Maillebois , 
pour lui faire part de ce qu'il a appris sur la 
chute du complot , et pour d'autres objets. 
M. Maillebois a donc senti lui-même qu'il ne 
pouvoit se défendre des imputations qui lui 
étoient faites , qu'en cachant la vérité , com- 
me M. Bonne-Savardin, Il doit donc étçe dé- 
noncé comme lui, • 

SECONDE QUESTION. 

Y a- 1- il lieu à dénoncer la personne avec 
laquelle M. Bonne-Savardin a eu Ventre- 
tiendu 5 décembre 1789 ? Et comment cette 
dénonciation doit-elle être faite? 

Vous avez , messieurs , sous les yeux le ré- 
cit de cette conversation, que M. Bonne-Sa- 
vardin avoit écrit pour M. Maillebois , en dé- 
signant ceux qui en étoient l'objet , et son 
interlocuteur même , sous des noms con- 
venus ( 1 )* 

H est nécessaire de vous en rappeler les 
principaux traits , pour vous mettre à por- 



( 1 ) Voyez ce récit, avec les notes de M. Agier , aux 
pièces justificatives , n°. 7. 
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tée de vous décider, M. Bonne-Savardin com- 
mence cet entretien en demandant à son in- 
terlocuteur , qu'il désigne sous le nom de 
Farcy : Quand cela finira-t-il ? Question 
qui se rapporte évidemment à l'état où les 
choses se trouvoient depuis la révolution. 
Farcy répond : ce il faudra bien qu'il y ait un 
» terme ; et si cette espérance ne nous sou- 
r> tenoit , il faudroit mettre la clé sous la 
o> porte, et attendre V instant d'être égorgés x>. 
Ainsi , l'interlocuteur de M. Bonne-Savardin 
desiroit une contre-révolution ; cette espé- 
rance le soutenoit : il auroit quitté sa place 
sans cela ; et ce n'est que de cette manière 
qu'il prétend pouvoir éviter d'être égorgé. 

L'interlocuteur ajoute, «que ce terme sera 
» le printemps, puisque c'est l'époque que 
y> le Roi a choisie pour aller visiter les pro~ 
x> vinces». M. Bonné-Savardin lui dit alors: 
:» Ne craignez-vous pas que toute cette mi- 
y> lice n'y mette des entraves ? qu'elle ne 
D3 veuille vous suivre et rendre vos projets 
» sans effet ? x> L'interlocuteur avoit donc 
des projets que la garde nationale auroit 
rendus sans effet , en suivant le roi. Il est 
clair que de tels projets ne pouvaient être 
que ceux d'une contre-révolution. 
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La réponse de l'interlocuteur confirme 
cette idée. «Hé bien, dit-il, si elle est tentée 
» de suivre , nous la laisserons faire ; et 
5> quand une fois nous aurons le cul sur la 
» selle, nous verrons ». 

M. Bonne-Savardin sent à merveille qu'on 
entend par -là des mesures hostiles contre 
la garde nationale , et il lui dit : ce Je con- 
» çois qu'alors il y aurort des moyens , si 
» 'vous aviez des troupes ; mais où en trou- 
» verez-vous ? » 

On redoutoit trop le patriotisme des sol- 
dats françois , pour cotnpter sur eux , et 
l'on n'avoit pas apparemment encore de 
promesses des puissances étrangères* L'in- 
terlocutetrr garde le silence. 

M. Bonne-Savardin continue : ce Comment 
» vous dèbarrasserez-vôus de Betville? Son 
» ambition est vaste , et il est en mesure». 
Il paroit , d'après lès détails qui suivent , 
qu'il s'agit ici de M. le commandant-général 
de la garde nationale. L'interlocuteur pré- 
tend que ce commandant est plus embar- 
rassé qu'eux ; que les moyens ne leur man- 
queront pas, quand ils n'auront que lui à 
craindre. 
M. Bonne -Savardin propose alors pour 
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général M. Maillebois, sous le nom à'A- 
drien (1) , dont il vante les talens et l'esprit 
fécond en ressources. Mais l'interlocuteur 
craint qu'il ne puisse pas le faire agréer, 
quoiqu'il en ait la même opinion. 

Enfin ,. M. Bonne-Savardin demande si 
Ton prendroit M. de Culan r nom par lequel 
il pârolt avoir voulu désigner M* le maréchal 
Broglie.. L'interlocuteur répond que Ce 
seroit une folie ; qu'il s'est conduit d'une 
manière à en ôter l'envie au plus entêté; 
qu'avec de l'énergie, une tête , il seroit allé 
habiter les mêmes lieux qu'Ermand (2), puis- 
qu'il y a une possesion ; mais que sa tête 
n'y est plus. Farcy finit par prier M. de 
Bonne-Savardin de lui rendre compte de ce 
qui se passera au comité. 

On ne peut pas douter, d'après le début 
même de cette conversation , qu'il n'y en eût 
eu déjà d'autres su? le même sujet entre les 
mêmes personnes; et il en résulte du moins 
de celle-ci , que l'interlocuteur , quel qu'il 

(1) M. Bonne-Savardin a reconnu que fe nom A 9 Adrien 
désignoit M. Maillebois. Gëst le seul des noms convenu* 
^ue M. Bonne-Savardin ait interprété. 

(1) Voyez pièces justificatives , n°. 7. ' 
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soit, avoit dès-lors des projets de contre- 
révolution , pour l'exécution desquels il lui 
falloit une armée , qu'il opposeroit aux 
gardes nationales ; qu'il avoit examiné , avec 
M. Bonne-Savardin , quel en seroit le chef , 
et s'il seroit nécessaire de se débarrasser du 
commandant-général de la garde nationale. 

D'après cela , il est bien constant que 
cet interlocuteur , quel qu'il soit , doit 
être dénoncé , pour avoir trempé dans 
le projet d'une conspiration avec M. Mail- 
lebois et M. Bonne - Savardin nominative- 
ment , si nous avons des moyens sufiisans 
pour le connoître; et dans le cas contraire, 
soùs les désignations que donne le récit de 
la conversation. 

Ces dénonciations de personnes incon- 
nues ne sont , ni contraires à la raison , 
ni contraires à nos formes judiciaires. Le 
but des dénonciations est évidemment de 
mettre la justice à portée d'acquérir , par 
les informations , de nouvelles indications 
du délit et des personnes qui peuvent en 
être coupables. Lors donc qu'on n'a que 
des indications incomplettes sur la personne 
de ceux qui paroissent y avoir participé , 
rien n'est plus juste que de les dénoncer 
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dans cet état d'incertitude, afin que les 
magistrats puissent compléter ce qui man- 
que aux preuves , soit du côté des personnes 
indiquées , soit du côté du délit dont elles 
sont prévenues, et pour les avertir elles- 
mêmes de venir offrir leur justification , si 
c'est mal à propos qu'on leur attribue cette 
participation au délit. Les tribunaux vont 
bien plus loin : lors même que les informa- 
tions laissent encore de l'incertitude sur la 
personne f ils décrètent des quidams , en les 
désignant par les caractères que donnent 
ces informations , et l'on ne peut pas se dis- 
penser de considérer ces sortes de décrets 
comme abusifs , parce qu'il ne faut pas laisser 
aux officiers ministériels , chargés de les 
mettre à exécution , le soin de juger de 
leur application. Ces inconvéniens ne peu- 
vent pas s'étendre aux dénonciations faites 
dans la même forme ; car c'est évidemment 
au* tribunaux à juger si les dépositions des 
témoins ou les autres preuves qui existent 
au procès , désignent quelqu'un individuel- 
lement , et quel est ce quelqu'un. 

Mais nous devons-nous borner à une défi 
nonciation aussi vague? N'avons -nous pas 
des indications de la personne que M. Bonne- 

E 
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Savardin a désignée sous le nom de Farcy? 
et ces indications ne suffisent-elles pas pour 
' en autoriser la dénonciation individuelle? 

Vous vous rappeliez , Messieurs , que l'écrit 
de M. Bonne-Savardin annonce qu'il a rendu 
yisite, le cinq décembre dernier, avant de 
venir au comité , à ce prétendu Farcy , et 
qu'il y est retourné le lendemain matin. Vous 
vous rappeliez encore , qu'en consultant le 
livre-journal de M. Bonne -Savardin , où il 
a mis soigneusement toutes le* personnes 
chez qui il est allé chaque jour , vous y 
avez trouvé qu ilavoit été , le cinq décembre 
dernier , chez M. Guignard Saint -Priest, 
<avant d'aller au comité , et qu'il y avoit re 1 
tourné le lendemain matin. Ce journal n'é- 
nonce que M. Guignard Saint-Priest seul , 
chez qui M. Bonne -Savardin soit allé con- 
sécutivement ces deux jours -là, quoiqu'il 
, nomme plusieurs personnes chez qui il avoit 
aussi été l'un ou l'autre de ces deux jours 
seulement. 

Il est impossible , d'après cela , que M. 
Guignard Saint-Priest ne s'offrît pas à vous, 
comme l'interlocuteur avec lequel cette con- 
versation avoit eu lieu ; et ses fonctions de 
ministre ne quadroient que trop avec la 
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manière dont l'interlocuteur de M. Bonne- 
Savardin s'est exprimé dans cette conver- 
sation. Vous avez donc demandé à M. Bonne- 
Savardiri, qui ignoroit alors que vous eussiez 
entre les mains le récit de son entretien , 
ce si , le jour où il s'est rendu au comité de 
:>:> recherches , sur notre invitation , il n'a 
» pas été , dans la matinée , voir une per- 
» sonne, k qui il a fait part de cette invi- 
x> tation , et si le lendemain il n'y est pas 
3) retourné, pour lui rendre compte de ce qui 
d> s'étoit passé au comité. A lui demandé 
}> quelle est cette personne ?>. 

M. Bonne- Savardin a répondu ce que ouï , 
» et que cette personne est M. le comte 
» de S^int-Priest ». 

Il est vrai que quand on a montré à M. 
Bonjie - Savardin le récit , écrit de sa main , 
de la conversation du 5 décembre , il n'a 
pas voulu formellement avouer que M> Gui- 
gnard Saint -Priest en fût l'interlocuteur; 
mais il s'est bien gardé de dire qu'elle eût 
été tenue avec une autre personne ; il a 
seulement prétendu que, n'ayant pas la clef 
que lui avoit donnée M. Maillebois , il ne 
pouvoit plus reconnoître celui qu'il avoit 
désigné sous le nom de Farcy ; comme s'il 
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pouvoit être besoin de cette clef pour se 
rappelle** Tunique interlocuteur d'une con- 
versation si intéressante , dont M. Bonne- 
Savardm avoit annoncé le récit à M. Mail- 
leboisl ) par une première lettre y et qu'il 
avoit détaillée dans un second écrit. Aussi 
quand nous lui avons rappelé combien tout 
concouroit à établir que cet interlocuteur 
, étoit M. de Saint+Priest , il a été réduit à 
dire , comme vous l'avez déjà vu , ce qu'il 
» paroissoit que c'étoit lui ( M. Guignard 
33 Saint-Priest ) qu'il avoit voulu désigner; 
d) mais qu'une affirmation seroit hasardée 
x> en pareil cas ; que la lecture qu'on lui 
}) a faite de son livre de raison , aux dates 
3D annoncées , marque une conformité des 
» noms de M. le comte de Saint-Priest et 
:» de Farcy ; mais qu'encore une fois , il 
;» ne peut affirmer que ce soit la même 
» personne ; qu'il répète qu'il y a des rap- 
» prochemens entre ces deux noms ; mais 
3) que l'affirmation est encore une chose 
» impossible , pour ne pas compromettre 
*> la vérité ». 

Il n'est pas un de vous , Messieurs , qui 
ait pu ajouter foi à ces restes d'incertitude 
affectée par M, Bonne - Savardin. Jl ne vous 
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a plus ,été permis de douter, après cet in* 
terrogatoire , que M, Guignard Saint Priesf 
ne fût l'interlocuteur de cette conversation 
criminelle ; et les tergiversations de M, 
Bonne-Savardin, pour éviter de le nommer, 
JOnt, pour qui jugera bien le cœur humain f 
une désignation beaucoup plus irréprochable 
de ce ministre , que ne le seroit l'aveu le 
plus formel. Nous avons donc le témoignage 
écrit de M. Bonne-Savardin , dans un temps 
non suspect pour la réalité de la conversation 
et le concours de toutes les circonstances , 
pour l'attribuer à M. Guignard Saint-Priest. 
Gela suffît sans doute pour nous autoriser 
à la dénoncer , et pour nous en faire un 
devoir. Mais ne doit-il pas nous être permis 
d'ajouter que cette dénonciation spéciale 
présente l'avantage précieux de mettre la 
justice plus à portée d'acquérir les infor- 
mations nécessaires pour déterminer son 
jugement. C'est moins la conversation en 
elle-même qu'il s'agit de déférer au tribu- 
nal national , que le projet de contre-ré- 
volution qui en étoit le sujet. Si l'on se 
contente de dénoncer un quidam désigné 
sous le nom de Farcy;, n'a-t-on pas à crain- 
dre que le ministère public ne puisse appel- 
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1er , et que les juges eux-mêmes ne puissent 
entendre , à. cet égard , que les témoins qui 
pourroient déposer de cette conversation , 
ou prouver l'identité de M. Guignard Saint- 
Priest avec le prétendu Farcy? Les autres 
témoins qui pourroient se présenter poiit 
déposer contre ce ministre , des faits re- 
latifs à un projet de contre-révolution , cour- 
raient lé risque d être rejettes , parce qu'il 
ne seroit point dénoncé au procès , mais 
son ombre seule , et son ombre encore in- 
connue aux yeux de la loi ; ou plutôt ces 
témoins ne se présenteroient pas. D'après 
les préjugés que la barbarie de 4iotre an- 
cienne instruction criminelle a laissés dans 
tant d'esprits, combien la crainte dépasser 
pour dénonciateur, en allant offrir son té- 
moignage à la justice , ne retient elle pas de 
citoyens dévoués d'ailleurs au bien public? 
Or , il est à peu près impossible d'acquérir 
de nouvelles preuves de la conversation 
tenue entre M. Bonne-Savardin et son in- 
terlocuteur. Ils étoient probablement seuls 
lorsqu'elle a eu lieu , comme l'annonce ML 
Bonne Savardin dans son interrogatoire (1). 

(ï) Vcyez pièces justificatives, n°.}5. 
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Vous avez néanmoins , contre M. Gui- 
gnard Saint-Priest , d'autres indications qui 
ne se rapportent que trop au projet de 
contre-révolutipn sur lequel a roulé la con- 
versation du 6 décembre 1789. Sans parler 
ici des troubles Se Marseille , qui ont en- 
gagé cette grande ville à dénoncer,' ce /mi- 
nistre à l'assemblée nationale , et sur les- 
quels vous n'avez point encore açcjuis [de 
preuves suffisantes, pour en induire la liaison 
avec le projet coupable d'une contre-révo- 
lution, on vous annonce plusieurs autres 
faits à la charge de M. Guignard Saint-Priest* 
On vous assure qu'il a témoigné hautement 
son aversion et son mépris contre rassem- 
blée nationale ; qu'il a tenu des propos scan- 
daleux sur ses travaux et sur la belle cons- 
titution qu'elle établissoit ; qu'il n'y avoit 
pas de sarcasme qu'il ne lâchât contre les 
plus estimables défenseurs de notre liberté, 
et contre l'assemblée nationale elle-même 
et la constitution , en annonçant qu'elle ne 
subsisteroit pas long-temps , et que les cho- 
ses retourneroient bientôt sur l'ancien pied. 

Vainement prétendroit-on que la place 
éminente de M. Guignard Saint-Priest mé- 
rite des égards particuliers ; que nos loix 
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taéme paroissent l'exiger, puisque l'ordon- 
nance criminelle veut , dans l'art. 2 du tit. 10 1 
que ce selon la qualité des crimes , des preu- 
» ves et des personnes , il soit ordonné que 
» la partie sera assignée pour être ouie, 
» ajournée à comparoir en personne, ou 
y> prise au corps ». 

Il n*est pas besoin , Messieurs , de vous 
rappeler que cette dis inction dans la qua- 
lité des personnes , est pour jamais abolie 
par les décrets de rassemblée nationale, et 
qu'au surplus , la faveur due à la qualité de la 
personne , seroit abondamment compensée 
partout ce que la qualité du crime a d'odieux, 
si nous nous croyons permis d'invoquer ici 
les principes effrayans de notre jurispru- 
dence criminelle sur les crimes de lèse- 
majesté royale ou nationale. Il est du moins 
incontestable que cet article de l'ordonnance 
criminelle doit être resserré dans les bornes 
ïes plus étroites , et son texte ne parle que 
des diverses espèces de décrets ; il ne dit 
rien des dénonciations ou des accusations. 
La loi ne fait aucune distinction à cet égard: 
tous ceux qui paroissent prévenus de tel 
ou tel crime , doivent donc , d'après cette 
îoi même , être dénoncés , sauf à prononce* 
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à leur égard un décret plus ou moins ri- 
goureux , suivant les circonstances. 

Si les fonctions importantes dont M. Gui- 
gnardSaint-Priestest chargé, pouvoieht être 
ici de quelque considération, elles offri- 
roient un motif de plus pour le dénoncer, 
soit qu'ôn : examine les devoirs que sa place 
lui ïtoposoit', soit qu'on porte ses regards 
sur les grands* motifs qui dévoient l'engage! 1 
à bien servir son pays , ou sur les circons- 
tances honorables dans lesquelles il a été 
rappelé au ministère 

Les obligations qui unissent tous les hom- 
mes entr'éux , qui leur inspirent la loi de 5e 
protéger mutueïlement;et sûr-tout de ne point 
se nuire , reçoivent une nouvelle force de 
l'union sociale y et l'infraction de ces devoirs 
est bien plus coupable encore de la part de 
tou£ ceux qui sont chargés de veiller à leur 
observation. Mais est-il un degré de crime 
au-delà de celui d'un piinistre qui trahit la 
confiance de tout un peuple , dont il a l'au- 
torité en dépôt? Quelque parfaite , quelque 
prévoyante que soit une législation , quelque 
régie qu'on y puisse mètttë',' il y a toujours 
beaucoup d'arbitraire daiis " l'exécution j et 
un ministre peut faire beaucoup de maj sans 
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être à la portée du glaive de la loi. Le sort 
de plusieurs milliers d'hommes est à sa dis- 
position. Il est 1b dispensateur des grâces ; 
sa bienveillance seule est une faveur , que 
peu de personnes ont la sagesse de négliger. 
Armé de tant de moyens, combien n'est-il 
pas dangereux, s'il veut faire le mal? com- 
bien n'est il pas coupable, sur-tout si, à tant 
de njoyens pour nuire, se joint encore la fa- 
cilité que donne l'anarchie pour exciter des 
troubles? Son crime ne s'aggrave-t-il pas de 
toutes ces circonstances combinées ? 
. L'administration précédente av oit emporté 
avec soi l'exécration publique ; et c'est 
dans ce moment que M. Guignard Saint* 
Priest fut rappelé. 

L'empire des loix venoit d'être solemnelle- 
ment proclamé sur les ruinet de la tyrannie ;' 
le peuple et le roi s'étoient unis pour mar- 
cher de concert dans la voie du bien public 
et delà liberté. Sans doute on doit s'attendre 
qu'une administration créée par le despo- 
tisme en défende la cause; alors enabhor? 
rant les agens du pouvoir arbitraire, on peut 
encore , s'ils vont ouvertement à leur but , 
conserver quelque estime pour l'audace avec 
laquelle ils s'exposent aux suites dangereuses 
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de leurs desseins pervers. Mais le patriotisme 
doit toute sa haine , et la justice toutes ses 
rigueurs, a!u ministre perfide qui, portant 
les drapeaux de la liberté , veut la livrer 
à ses ennemis , et qui tourne contre le peuple 
même le pouvoir qu'il tient de lui. 

Un prince , qui savoit mieux écrire sur ses 
devoirs que les remplir , le successeur de la 
reine Elizabeth , a dit , dans son premier dis- 
cours au parlement d'Angleterre , que les 
rois étoient les premiers serviteurs de la ré- 
publique (î) ; mais , dans un pays où le chef 
n'est pas responsable , cette qualification 
convient eùcore mieux aux agens immé- 
diats du pouvoir exécutif. Ils sont bien plus 
les ministres du peuple que ceux du prince; 
et c'est contre eux sur-tout qu'on doit ad- 
mettre, dans toute son emphase , la dénomi- 
nation de haute trahison , qu'a donnée aux 
crimes de lèze- nation le peuple qui nous a 
précédés dans la carrière de la liberté. Il n'est 
assurément pas injuste d'exiger plus de celui 
à qui l'on a plus confié. 

On pourroit donc dire qu'on a droit de 
traduire plus facilement un ministre en jus- 

^ : -, ; . . ; * 

# (i) Voyez le fameux numéro 45 du Nerth+Briion. 
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tice , non pour le juger sur des preuves plua 
légères , mais pour appeler sur lui toutes les 
lumières , pour dissiper tous les nuages qui 
peuvent obscurcir sa réputation { et pour 
que la nation soit sûre de le connoitre. 

Enfin , Messieurs , la publicité de Tins-, 
truction indiquera , comme complice , M. - 
Guignard Saint - Priest , soit que vous le 
dénonciez nominativement ou non. Mais si 
Vous ne le dénoncez pas , vous l'inculpez , 
indirectement à la vérité , mais d'une ma- 
nière tout aussi sûre, sans lui donner les 
ipoyens de se justifier légalement. Cette 
méthode d'attaquer un ministre suspect peut 
être la meilleure , politiquement parlant , 
lorsqu'on veut lui nuire ou le perdre , sans' 
se compromettre ; elle peut être la plus sûre 
pour ceux qui consultent plus leur tranquil- 
lité que les devoirs dont ils sont chargés ; 
mais , par cela même , elle ne convient 
pas aux délégués d'un peuple libre. Ils 
doivent attaquer franchement , courageu- 
sement, et, si je puis le dire, dans t.ôufc 
l'éclat de la lumière , ceux qui leur paroissent 
les ennemis du bien public. Il n'est pas \ïa 
de vous qui n'aimât mieux , si Ton avoit des 
soupçons sur lui , se voir accuser hautement 
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afin cf'étre â portée de lé& détruire , #èl$ 

d'être forcé de les laisser se perpétuer daiM 

les ténèbres. Tel sera toujours le vœu des 

gens de bien ; tel doit être celui de M. Gui* 

gnard Saint - Priest , si nous avons le 

bonheur de nous tromper , en croyant voir 

f n lui un ennemi du bien public. 

« 
H est trop vrai , Messieurs , que les pièces 

dont vous venez de voir les principaux résul- 
tats , font naître nécessairement des soup- 
çons sur quelques. autres personnes, contre 
lesquelles nous n'avons pas des indices suf- 
fisans, pour les comprendre dans la dénon- 
ciation. Notre devoir est de les surveiller 
sans interruption , et nous continuerons à 
le remplir dans toute son exactitude. Mais 
vous penserez sans doute aussi que vous 
devez , dès-à-présent , publier les principales 
pièces de cette grande affaire. Cette pu- 
blicité appellera , sans doute , les dépositions 
des bons citoyens f qui sentiront çnfin qu'on; 
se rend complice des traîtres, ei* cachant 
leur trahison ; elle mettra tous les déposi-. 
tfciresdu pouvoir exécutif à portée de prendre 
les mesures, que ces indications leur sug- 
géreront. Aucun de ceux que ces pièces 
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peuvent compromettre n'aura droit de s'en 
plaindre, parce qu'elles font partie d'une 
instruction qui doit devenir publique; parce 
que la publicité de tout ce qui intéresse 
une nation est plus particulièrement né- 
cessaire , quand c'est le seul moyen qu'on 
ait de la garantir d'un danger apparent) 
parce qu'enfin la même voie est ouverte, 
pour détruire les soupçons que des circons- 
tances extraordinaires font naître nécessai- 
rement contre eux. 

Si , comme l'espéroit M. Maillebois , quel- 
ques princes de l'Europe étoient disposés à 
se liguer avec les mécontens , qui voudraient 
river les fers de tous les peuples , en asser- 
vissant de nouveau leur patrie , ils appren- 
dront , sans doute , à connoltre l'impuissance 
de leurs efforts contre la liberté française ; 
ils se hâteront peut-être de prévenir les com- 
motions qui ne tarderont pas à se pro- 
pager , dans ce qu'ils appellent leurs états. 
L'amour inné de cette liberté , dont le germe 
n'attend qu'un moment favorable , pour la 
développer dans tout ce qui respire , donne 
à notre cause des surveillans chez tous les 
peuples. Cette affaire vous en fournit un 
exemple , et ce n'est pas le seul que vous 
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puissiez produire de l'intérêt que les étran- 
gers prennent à notre révolution. Bientôt les 
princes de l'Europe , qui n'auront pas la sa* 
gesse de suivre l'exemple du roi des Fran T 
cois , s'appercevront que les nations se li- 
guent aussi contr'eux; et les despotes , ac- 
coutumés de. longue main à se méfier de 
tout ce qui les entoure , craindront toujours 
qu'il ne se trouve, autour d'eux quelqu'ami 
de la liberté , pour détruire l'effet de leurs 
complots perfides , par une trahison mag&a* 
nim0. 
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VXJ les déclarations fjdtes.au comité les 
f 4t *7» 3 * ^ars gt 18 juin 4799; les avis 
teçus <ie.TuaiiDi8ttde.Nice, en;datps des iz f 
23, 27 du même mois de mars et 19 avril 
communiqués au comité de recherches de 
l'assemblée- nationale ; le procès -verbal 
d'arrestation de M. Bonne - Savardin , 
fait le 3 1 avrïf par la municipalité du 
Pont-Beauvoisin, contenant visite et exa- 
men de ses papiers et effets ; l'informa- 
tion sommaire faite le lendemain par la 
\même municipalité ; la lettre par elle 
adressée, tant au comité des recherches 
de l'assemblée nationale , qu'au présent 
comité et à M. le commandant-général 
de la garde nationale parisienne, pour 
leur faire part de ces diverses opérations ; 

les 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

N°. i. ■ • ' 

Déclarations faites au Comité de 
Recherches, et pièces y annexées. 



NOTE PRÉLIMINAIRE; 

Certaines personnes ne manqueront pas de se récrie* 
contre ces déclarations, que, suivant leur usage, elles quali- 
fieront de délations infâmes. Notre réponse est dans une au- 
torité qu'ils ne contesteront pas. « Une délation qui tend à 
y> sauver l'Etat, est une action honorable, qu'on ne sauroit 
» trop récompenser; il n'y ade délations criminelles que 
» celles qui sont faites aux tyrans contre les défenseurs de 
< » la vérité et de la liberté ». Exposé de la conduite de 
M. Mounkr, pag. 40. 

Au reste, ce seroit bien a tort que la déclaration du sieur, 
Massot-Grand'Maison seroit mise dans la classe des délations: 

En premier lieu , comme on l'observe dans le rapport , ce 
n'est point lui qui a donné au comité les premières indica- 
tions du complot tramé par MM. Maillebois et Bonne-Sa-j 
vardin; c'est un homme respectable, qui, ayant appris de 
M. Massot-GrancTMaison, le secret affreux dont il.étoit dé^ 
positaire , est venu sur-le-dwmp en faire part au comité J 
pour s'acquitter de son devoir de citoyen. 



(*) 

En second lieu, M. (Massot-Grand-Maison n a quitté M; 
Maillebois que malgré lui , et pour sa propre conservation 
lorsqu'il a yu| que, par l'effet d'une complaisance déplacée, 
il alloit se trouver nécessairement compromis dans une af- 
faire aussi grave ; sur-tout depuis qu'il eut découvert que 
son nom ne servoit pas seulement de passe-port aux lettres 
.que M. Bonne-Savardin écrivoit à M. Maillebois, mais que., 
<lans le contexte même , elles paroissoient lui être adressées» 
a lui Grand-Maison. 

Enfin, M. Massot a positivement déclaré que le patriotisme 
seul l'avoit engagé à faire sa déclaration , et qu'il n'entendoit 
■en recevoir aucune récompense , quelle qu'en pût être l'issue. 

Ces circonstances paroissent suffire pour rassurer les per- 
sonnes les plus difficiles. * , 

La déclaration du sieur Lenoir Duclos est encore moins 
"suspecte : il n'a paru au comité qu'après y avoir été mandé 
par nous , et sur l'indication qu'en avoit donné le sieur 
Massot-Grand'Maison. 



Déclarations de M. Massot-Grand-Maisotu 

24 marsCEJOURD^Hui vingt - quatre mars mil 

ï7<;o. sept cent quatre-vingt-dix, est comparu par- 

i ere . décla-dev.int Nous, Thomas-Jean Massot-Grand- 

ranon. -Maison , ci-devant attaché à M. le comte de 

. Maillebois , de présent à Paris , n Q . 3 , rue du 

«Théâtre François, lequel nous a déclaré 

.que , dans le mois de lévrier dernier , M. le 

chevalier dq Bonne , ancien capitaine au 

"service de Hollande dans la légion de 

Maillebois , lui a remis rtn mémoire écrit d$ 
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ïè main de M. te comte de Maillebois , avec 
prière de le copier pour lui, parce que l'é- 
criture en étoit difficile à lire ; qu'il consentit 
aie copier; qu'après l'avoir lu, ul fut vérita- 
blement effrayé des idées que contenoit ce 
mémoire ; que cependant il en fit une copie 
qu'il remit à M. de Bonne, sous la condition 
^ue ce dernier le copieroit lui-même devant 
lui déclarant , et lui rendroit ensuite sa co- 
pie , ce qui fut fait ; que cette copie fut en- 
suite jettée au feu ; que lui déclarant remit, 
à M. de Bonne l'original ; que M. de Bonne 

Sartit le vingt-deux février pour Turin ; que , 
es le soir même de «on départ, le déclarant, 
toujours frappé de l'énbrmité du projet que 
fcontenoit le mémoire, crut devoir mettre 
par éctit les principales idées que sa mé- 
tnoire put lui fournir ; que , dès ce moment* x 
il forma le projet de quitter M. de Maillebois % 
afin de ne point être compromis dans une af- 
faire aussi grave; qu'en conséquence il écri- 
vit à sa mère, afin, qu'elle le rappelât sous uni 
prétexte qui ne pût donner aucun ombragé 
à M. de Maillebois T ou. lui laisser entrevoir 
<jue le déclarant étoit instruit de son projet : 
que M. de Maillebois prévint le déclarant qu'if 
arriverait des lettres du chevalier de Bonfte. 
âVadresse suivante : A monsieur de Grand* 
Maison y n°. 91, rue Grenelle -Saint -Ger~ 
triain. Et comme le déclarant contioissoit 
l'écriture de ce chevalier y M, de Maillebois 
lui recommanda de lui rémettre ces lettre^ 
éans les Ere ni les ouvrir. Que M. de Maille* 
bois le préyint en outré que ces lettres fùt± 
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feraient «ne indication particulière de deux 
étoiles ; qtie depuis il. a vu arriver deux let- 
tres sous cette couverture, qu'il a remises & 
M. de Maillebois ; que ses craintes sur les 
suites de cette correspondance ont redoublé, 
lorsqu'un coup du hasard lui a fait découvrir 
que , dans le cours de ces lettres , M. le che- 
valier de Bonne avoit l'air de les adresser à 
lui-même déclarant , en l'appelant par ces 
mots , mon cher Grand- Maison ; que , depuis 
cette découverte , le déclarant chercha tous 
les moyens de quitter M. de Maillebois ; qu'il 
attendoit pour cet effet un voyage que ce 
dernier devoit faire à Paris , voyage qui fut re- 
tardé par une attaque de goutte qu'il essuya ; 
Sue ne prévoyant pas le terme où cette goutte 
niroit, le déclarant prit le parti de quitter, 
le samedi vingt du courant, le château de 
Thuri , où demeuroit à cette époque M. de 
Maillebois ; qu'arrivé à Clermont , il pria les 
filles de Pierre Bance, journalier, y demeu- 
rant , de se charger des clefs de la chambre 
qu'il occupoit au château de Thuri, et d'une 
armoire dans laquelle étoit son. porte-feuille, 
de les faire remettre secrettement au nommé 
Lenoir Duclos, valet -de-chambre de M. de 
Maillebois , en lui recommandant d'avoir 
soin du porte-feuille, dont la clef étoit restée 
au déclarant ; qu'il a pris ensuite la route de 
Paris, où il est *rivé dimanche dernier; 

Su'il se proposoit d'y attendre M. de Maille- 
ois , de lui déclarer qu'il le quittoit , et en- 
suite de le prévenir qu il étoit instruit de son 
projet , de l'engager à y renoncer , en le me- 






naçant de le dénoncer, s'iln^ renonçait pas; 
que hier , en allant chez madame de Maïlle- 
bois , il apprit de cette dame que , dimanche 
dernier , M. de Maillebois ne voyant pas re- 
paraître le déclarant , et ayant su la recom- 
mandation faite pour le porte-feuille , avoit 
eu des soupçons, et en« conséquence s'étoit 
£ait remettre le porte-feuille de lui déclarant, 
en avoit brisé la serrure ; que M. de Maille- 
bois étoit ensuite parti le lundi de grand ma- 
tin , sans avoir indiqué l'endroit où il alloit , 
et avoit écrit à madame de Maillebois de ne 
point remettre à lui déclarant , les lettres qui 
viendraient sous son nom ; qu'il en avoit vu 
arriver une qui étoit entre les mains de ma- 
dame de Maàlebois. Ampute le déclarant, que 
M. de Saint-Mauris , conseiller au parlement, 
rue Vivienne , lui avoit remis l'argent néces- 
saire pour ce voyage ; qu'il étoit dans le se- 
cret de cette affaire, ainsi que M. l'ambassa- 
deur de Sardaigne ; que le mémoire d'instruc- 
tion contenoit, entr autres choses, ce que lui 
déclarant a consigné , d'après sa mémoire , 
dans la note annexée aux présentes , et qu'il 
a paraphée ; note dans laquelle M. de Maille- 
bois est désigné sous le nom d'un militaire , 
et M. le chevalier de Bonne sous celui d'un 
courier. Et ledit sieur Massot nous a positi- 
vement déclaré que le patriotisme seul l'a 
engagé à faire la présente déclaration ^ et 
qu il n'entend èh recevoir aucune récompen* 
se , quelle qu'en puisse être l'issue , et le dé- 
clarant à signé avec nons. Ainsi signé , Mas- 



Sot-Grand 1 Maison , Brissot de Warville 9 
Garran de Coulon, et Perron. 

• Suie la teneur du * précis annexé à la déclaration 
précédente. 

£>rècxs du mémoire copié par le sieur Massot-GranI Maison , 
£ après l'original de M. de Mailltbois , qui a été rends sur* 
Urchamp à M K U chevalier dt Bonne. 

Le 22 février dernier, il est parti pour Turin un cou* 
fier chargé de différentes dépêches , entr 'autres , d'une 
lettre adressée à M. le comte d'Artois, dans laquelle il est 
prié de donner croyance et confiance au courier sut les 
objets dont il lui fera les propositions. 

Voici un résumé très-succinct des principaux article» con- 
tenus dans l'instruction du courier. 

• Un militaire éclairé offre à M. le comte d'Artois ses ser- 
vices pour le faire rentrer en France d'une manière con- 
venable à sa dignité ( au cas que le prince n'eût pas d'autres 

, vfces). Ce militaire, qui croit la chose possible ^ propose 
d'engager le roi .de Sardaigne à prêter vingt -cinq mille 
hommes de troupes, et à faire une avance de six millions; 

D'engager l'Espagne à entrer dans ce projet, soit en four* 
Hissant des troupes, ou en faisant une avance de huit millions \. 
. De tâter l'Empereur, pour savoir s'il seroit aussi dans l'in- 
tention de fournir des secours de l'une ou de l'autre espèce. 

On paroit aûr que les duc des Deux - Ponts , margrave 
deBaden , landgrave de Hessen, etc. appuieront de toutes 
leurs forces le plan , puisqu'ils sont décidés à soutenir leurs 
droits en Alsace. 

Cette confédération formée, il est question de fabriquer un 
manifeste dans le cabinet du prince , rédigé par MM. Mounier 
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et LalIy-ToUendal, et fondé sur la déclaration du mois de ' 

juin (i). 

Ce manifeste, après avoir été revu par le militaire, seroit 
publié avant d'entrer en campagne. 

On commenceroit par marcher vers Lyon, oh Ton n'espère 
éprouver que peu de difficultés, par les privilèges qu'on ao 
corderoit d'abord à cette ville pour son commerce. 

Un autre corps d'armée seroit dirigé par le Brabant. 

Et le troisième marcheroit par la Lorraine. 

On compte que ces trois corps d'armée se grossiroient 
infiniment par tous les gens du parti anti-patriotique. 

On gagneroit, par les- menées d'agens adroits, et à force 
d'argent, les troupes qui sont sur les frontières. 

Les trois corps d'armée s'avanceroient jusqu'à Corbeîl, / 

Senlis et* Meaux, désarmeroient, sur leur passage et aux en- 
virons , toutes les municipalités , leur feroient prêter serment 
au roi, et les forceroient à rappeller leurs députés, au cas 
que les états-généraux tinssent encore leurs séances. 

Paris seroit bloqué; et on espère, par ce moyen, Eure 
venir la nation à résipiscence. - , 

Et le trente-un desdits mois et an , est com- j, ^^ 
paru au comité ledit sieur Massot de Grand- 1796; 
Maison, lequel nous a présenté une lettre Procès-ver- 
datée de la Noyalèse le vingt-quatre mars , et ^ ** dé ~ 
adressée à lui de Grand-Maison, rue de Gre^P^ f 1 ^® 
nelle Saint-Germain, n°. 91, au'il nous a dé-j^mie-Sa- 
claré être de la main du chevalier de Bonne , vardinjécri- 
mentionné en la déclaration ci-jointe, ettedelaNo-j 

(1) Du 23 juin , publiée à la séance royale. 
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qu'il nous a déposée après l'avoir paraphée 
avec nous. Et a signé, Massot-Grand-Mai- 
son, Agier. 

A la Novalèse, le 24 mars. 

J'ai enfin quitté Turin , mon cher Grand'Maison ; mais je 
sui* retenu ici peut-être pour plusieurs jours (1). U est 
tombé une si grande quantité de neige sur le mont Génis, 
qu'il est impénétrable ; les voyageurs s'accumulent ici ; il 
y en a déjà depuis deux jours. Je voudrois bien vous ren- 
contrer à Paris , à mon retour ; j'ai une lettre â vous re- 
mettre , et un paquet pour votre ami de la rue du Cherche- 
Midi ( x ) ; je crois qu'il sera nécessaire qu'il vous le com- 
muniqué ( 3 ). Je me fais un grand plaisir de vous voir ; je 
serai certainement à Paris vendredi ou samedi-saint; je vou- 
drois vous y voir, ou vous y trouver che% vous (4). De vos 
nouvelles , sinon je m'empresserai d'aller vous chercher , 
et de vous renouveller le sincère attachement que je vous 
ai voué. 

Au dos est écrit : A monsieur ', monsieur de Grand-Maison 9 
rue de Grenelle Saint-Germain 9 N°. 91 , à Paris. 



(1) Il n'est resté à Turin que seize jours (du 7 au 2.3 
mars ) , et il écrit : « J'ai enfin quitté Turin ». Voyez dans 
l'interrogatoire, art 144, comment M. Bonne-Savardin ex- 
plique cette impatience. 

(2) Voyez dans l'interrogatoire * art. 90, ce que c'est 
que Vami dt la rue du Cherche-midi. Voyez aussi , art. 91, 
92 et 93, ce au étoient, suivant M. Bonne-Savardin , les 
lettre et paquet dont il est ici question. 

(3) Voyez dans l'interrogatoire, art. 111 et 112, pour- 
vu Ji il étoit nécessaire, selon M. Bonne-Savardin, que le 
paquet fut communiqué à M. Maillebois. 

(4) Ces deux mots sont soulignés dans l'original. 

Ajoute 
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Ajoute le déclarant à saprécédente déoïara- Mômedatç; 
tion les faits qui suivent : Addition 

i Q . Que M. de Bonne lui a dit, au mois de et amende- 
février dernier , que M. l'ambassadeur de ment à la 
Sardaîgne se faisoit fort de trouver trente déclaration 
millions dans Paris. (Il étoit question alors du P réc * dente - 
projet que M. de Bonne étoit chargé de né- 
gocier, ) 

2 . Que M. de Bonne lui a dit pareille- 
ment que la marquise de Cassini se proposoit 
d'aller à Chambéry , lorsque le comte de 
Maillebois se seroit rendu à Turin; mais que 
lui chevalier de Bonne avoit employé toutes 
les raisons possibles pour la dissuader d'un 
pareil projet ,. entr'autres celle-ci , qu'une 
: 3areille démarche nuiroit au comte de Maille- 
Dois. 

5°. Que le déclarant lui ayant observé que 
son projet ne réussiroit pas , et que c'étoit de 
l'argent perdu, le chevalier de Bonne lui ré- 
pondit que M. le tombe d'Artois seroit tou- 
jours sensible a cette marque de zèle > et ne 
manqueroit pas de la reconnoître , lorsqu'il 
reviendrait en France > ce iqui arriver oit tôt 
ou tard. 

4°. Que le valet-de-chambre du comte de 
Maillebois a dit au déclarant, depuis qu'il est 
de retour à Paris , que le lundi vingt-deux du 
présent mois, jour où le comte de Maillebois 
est parti pour la Hollande, au moment où il 
faisoit sa toilette, toute sa personne étoit dans 
la plus grande agitation; qu'il lui monta un feu 
qui du cou se répandit par gradation sur toute 
la tête ; qu'il lui prit un tremblement général; 

b 
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que ses dents claquoient , ses lèvres remuoient 
sans cesse ; qu'il voulut parler , mais ne put 
rien articuler ; qu'après sa toilette il s'appuya 
sur sa cheminée, et dit d'un ton douloureux: 
Massot..... le cruel homme! il rna trahi! 

Observe aussi le déclarant , qu'il s'est 
trompé dans sa première déclaration , en di- 
sant que M. de Bonne lui avoit dit que M. de 
Saint Mauris, conseiller au parlement, rue 
Vivienne , lui avoit remis l'argent nécessaire 

Î>our son voyage de Turin ; que M. de Bonne 
ui avoit dit simplement que c'étoit M. de 
Saint-Mauris qui avoit fourni aux frais dudit 
* voyage. 

Lecture faite, a déclaré persister, et a signé, 
lesdits jour et an. Signés, Massot-Grand'- 
Maison , Agier. 

Autorisa- Je soussigné, après avoir relu mes décla- 
tion au co- ra ti G ns ci-desus , et des autres parts , consens 
rendre** ces î ue Ues soient communiquées par messieurs 
déclaration s ^ u comité des recherches , ainsi qu'ils le croi- 
publîques. ront convenable , et même rendues publiques 
par la voie de l'impression. 

A l'hôtel-de-ville, ce 16 juin mil sept cent 
quatre-vingt-dix. Signé, Massot- Grand?- 
maison. 



Déclaration de M. Lenoir Duclos. 

27 "mars T • -i 

xj™ Le vingt-sept mars mil sept cent quatre- 
Première vingt-dix , est comparu au comité , en vertu 
jJÉ&trarion, de notre invitation , M. Marin Lenoir Du- 
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clos, Bourgeois de Paris, ci-devant valet- 
de-chambre de M. le comte de Maillebois , 
demeurant rue des Champs-Elisées , place 
de Louis-Quinze , chez M. de la Reynière , 
lequel a déclaré, qu'il y a environ trois se- 
maines, M. Massot ,« secrétaire de mondit 
sieur de Maillebois , lui ayant annoncé qu'il 
avoit des choses de la dernière importance , 
(jui l'inquiétoient , après diverses instances 
que M. Lenoir iit à M. Masjot, ce dernier; 
lui apprit qu'il paroissoit que M. de Maille- 
bois tramoit une contre-révolution ; que le 
sieur Lenoir et le sieur Massot se donnèrent 
dès-lors parole mutuelle qu'ils ne resteroient 

{>as au service de M. de Maillebois ; que , sur 
es questions que cette conversation amena y 
le sieur Massot ajouta que M. de Maillebois 
devoit se concerter avec les puissances étran- 
gères pour faire entrer des troupes en France ; 
que hii , sieur Massot, avoit été instruit de ces 
laits par un écrit de M. de Maillebois , qui lui 
avoit été communiqué par M. le chevalier de 
Bonne , avec prière de le copier , à cause de 
la difficulté d'en lire l'écriture ; ce que ledit 
sieur Massot avoit fait. M. Lenoir ne se rap- 
pelle aucun autre détail relatif à cette- con- 
versation. Mais depuis, ayant demandé au 
sieur Massot , qui s'appelle aussi Grand'Mai- 
son , s'il avoit de nouveaux renseignemens 
à ce sujet , le sieur Massot lui déclara qu'il 
ne savoit rien de nouveau ; que seulement 
M. de Maillebois recevoit des lettres ^l'a- 
dresse de lui Massot , qui étoient distinguées 
par deux petites croix ; qu'effectivement le 

h 2 
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sieur Duclos ayant vu , sur le lit de M. de 
Maillebois, unelettreàl'adressedèM. Grand'- 
Maison, il voulut la lui porter; mais que M. de 
Maillebois l'en empêcha, en disant que ces 
lettres étoient pour lui , et que cela étoit de 
convention avec le sieur Massot ; que les 
choses avoient resté dans cet état jusqu'à 
samedi dernier , où le sieur Massot étoit par- 
ti pour Paris , à neuf *ou dix heures du soir , 
sans en prévenir le déclarant ; qiie le lende- 
main dimanche , à midi , le nommé Bans , 
journalier a Thury, où les faits précédens se 
6ont passés , vint annoncer au déclarant que 
le sieur Massot Favoit chargé de prier ledit 
sieur Lenoir s de prendre son porte -feuille; 
que le même jour , d'après l'indication de ce 
paysan , ledit sieur Lenoir alla prendre les 
clefs de la chambre du sieur Massot , dans la 
maison dudit sieur Bans , aux filles de qui le 
sieur Massot les avoit remises ; que le sieur 
Lenoir prit effectivement le porte-feuille, et 
le descendit pour le porter dans sa chambre; 
mais que M. de Maillebois le lui demanda, 
ayant été instruit que le sieur Lenoir en étoit 
chargé , parce que le sieur Bans avoit décla- 
ré, dans la maison , la commission dont le 
sieur Massot Favoit chargé; que le sieur Le- 
noir remit ce porte -feuille à M. de Maille- 
bois ; qu'il s'enferma alors Yivec madame de 
Cassini ; que M. de Maillebois et madame 
de Cassini demandèrent au déclarant s'il avoit 
reçufcuelques communications de la part du 
sieur Massot , ce que le déclarant ne voulut 
point reconnoitre ; que le lundi matin , M." de 






(i5) 

Maillebois chargea le sieur Lenoir de préve- 
nir madame de Maillebois qu'il alloit coucher 
chez un de ses amis , sur une atrocité que le 
sieur Massot hii faisoit , sans autre explica- 
tion ; que seulement il lui demanda s'il lé 
suivroit , et que le déclarant lui répondit que 
non ; que , s'il alloit à Paris , il le suivroit 
jusques là, mais non pas ailleurs; que ma- 
dame de Cassini demanda ensuite plusieurs 
fois au déclarant, s'il ne savoitpas pourquoi 
le sieur Massot s'en étoit en allé ; que M. de 
Cassini lui fit aussi les mêmes demandes , à 
quoi il répondit toujours qu'il n'en savoit 
rien; que M. de Cassini et le déclarant sont 
alors partis dans le cabriolet de^ M. de Cas- 
sini , et qu'il lui dit seulement , en le quittant : 
ce Si vous voyez M. Massot, et qu'il vous dise 
» quelque chose, vous passerez cfife moi pour 
:» m'en instruire » , et que M. de Cassini ne lui 
a rien dit autre chose dont il se rappelle. 
Ajoute le déclarant, qu'il a vu depuis le sieur 
Massot , qui ne hii a rien appris de nouveau , 
et auquel il a fait des reproches d'être parti 
sans l'en prévenir, mais qu'il n'a point vu 
M. de Cassini. Le déclarant se rappelle d'avoir 
vu une seule fois M. de Bonne chez M. de 
Maillebois, sans savoir pourquoi il y étoit, 
ni ce qu'il y a dit ou fait. H ajoute , que M. de 
Maillebois est parti avec son valet-de-cham- 
bre - chirurgien , nommé Perrier , le sieur 
Auguste, son laquais, et le sieur Chevalier, 
domestique de M. de Cassini; il n'a pas oui 
dire qu'aucun d'entr'eux soit revenu. Lecture 
faite de ladite déclaration, ledit sieur DucloS 
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a persisté et signé avec nous. Signé Marin 
Lenoir Duclos et Garran de Coulon. 

*9 mars Et le vingt-neuf dudit mois de mars , est de 
JJ9°- nouveau comparu au comité ledit sieur 
déclaration Renoir Duclos , ci-devant qualifié , lequel a 
"déclaré que c'est par inadvertance qu'il a 
dit , dans sa précédente déclaration , que , de- 
puis son retour à Paris , il n' avoit point vu 
M. de Cassini; que la vérité est que, dès le 
lendemain mardi, ledit sieur de Cassini, 
chez lequel ledit sieur Lenoir Duclos s'étoit 
transporté , lui avoit dit que M. de Maillebois 
étoit parti pour la Hollande , et que, sous 
quinze jours x il reviendrait à Paris ; que ledit 
sieur Lenoir Duclos avoit eu tort d' aban- 
donner sipromptementle service dudit sieur 
de Maillebois ; que la même observation avoit 
été faite au déclarant, au château deThury, 

{>ar madame de Cassini, et que le déclarant 
eur avoit constamment répondu qu'il ne de- 
meurèrent avec M. de Maillebois que dans le 
cas où il retourneroit à Paris , ayant même 
ledit sieur Lenoir Duclos, l'intention de 
sortir alors du service de M. de Maillebois. 
Ajoute le déclarant , qu'avant son éépart du 
château deThury, c'est-à-dire trois semaines 
avant cette époque , le sieur Massot de 
s Grand'Maison , secrétaire de M. de Maille- 
bois , lui avoit dit que l'ambassadeur de 
Sardaiene et M. de Saint-Marçr is y seigneur 
d'Houdainville , château très-voisin de celui 
de Thury, dévoient fournir de l'argent pour le 
succès de la contre-révolution imaginée et 
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projettée par M. de Maillebois , dont acte- 
Signes , JLenoir Duclos et Perron. 

Ce Jour, dix-huitième juin mil sept cent 
quatre-vingt dix , est comparu de nouveau, jj^ 
pardevant le comité , le sieur Lenoir Duclos , Addfcioa 
qualifié et domicilié dans les déclarations ci- auxdédara- 
aessus, lequel, après qu'il lui a été fait lec- tions précé- 
ture, tant desdites déclarations, que d'un Rentes ^ et 
article de la dernière déclaration dudit sieuç P 61 "" 1 ^ 1011 
MassotdeGrand'Maison, dans lequel celui- ^ Te pv ^ r 
ci rend compte d'un fait important , qu'il dit q UCSt 
tenir dudit sieur Lenoir Duclos, a déclaré 

Su'iLest vrai que le lundi vingt-deux mars 
ernier, étant entré, suivant l'usage, chez 
M. de Maillebois, entre huit et neuf heures du 
matin , pour lui donner son chocolat , il l'avoit 
trou^fe dans une situation qui ne lui était 
pas ordinaire^ et paroissant agité; qu'environ 
un quart-d'heure après, il a demandé à faire 
sa toilette, ce qu'il n'avoit coutume de faire 
que vers l'heure du dîner, et a ordonné que 
Ton fit lu vache pour partir sur-le-champ, 
sans dire où il alloit; qu'au moment où le 
.déclarant se disposoit à le raser , il se leva 
précipitamment, sans rien dire, et sortit de 
son appartement (le déclarant a su qu'il avoi* 
été cnez madame de Cassini) ; que , revenu 
un instant après , il a paru au déclarant beau- 
coup plus agité; que le rouge lui montoit au 
visage pendant qu'on le [rasoit , et que sa 
toilette faite, il dit, en s' appuyant sur la ta- 
blette de sa cheminée , et en parlant au dé-> 
clarant ^Massot m'a fait une atrocité ^ ce 
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qu'il a depuis répété au déclarant, étant 
monté dans sa voiture , et en le chargeant 
de rendre ce propos à madame de Maillebois, 
ainsi que ledit sieur Lenoir Fa exposé dans 
la précédente déclaration ; que c'est-là tout 
ce que le déclarant se rappelle , et ce qu'il 
croit avoir dit à M. Massot de Grand'Maison. 
Persiste au surplus ledit sieur Lenoir dans 
ses précédentes déclarations , et n'empêche 
que lesdites déclarations, ainsi que la pré- 
sente addition, soient rendues publiques. 
Signés , Lenoir Duclos , Agier et Perron. 



N°. 2. 
AVIS DE TURIN ET DE NICE. 



NOTE PRÉLIMINAIRE. 

Les lettres suivantes nous ont été communiquées par 
messieurs du comité de recherches de rassemblée nationale. 
Elles sont anonymes, et dès-lors nous nous garderons biea 
de les présenter comme des preuves ; mais nous rendons 
compte au public des motifs qui nous ont déterminés a 
voter la dénonciation, et, sous ce rapport, il nous a semblé 
que nous pourrions compter pour quelque chose cette cir- 
constance remarquable, que, tandis que nous recevions ici, 
à la fin de mars , des déclarations sur le projet de contre- 
révolution , traîné par M. Maillebois , le comité de recherches 

de 
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de l'assemblée nationale recevoit de son côté des avis do 
Turin, presque absolument conformes, tant pour le fond 
que pour les détails. Peut-être, au reste, que ces avis, ac- 
tuellement non probans, se convertiront en preuves pendant 
le cours de l'instruction. 

Les deux premières lettres sont d'un homme employé à 
la cour de Turin , et très à portée de tout savoir. On lui avoit 
écrit au sujet d une conférence qui devoit se tenir ( disoit-on ) 
à Rome, entre les réfugiés françois, et dont un membre de 
l'assemblée nationale, mal informé, s'étoit empressé de faire 
part à son comité de recherches. L'auteur des deux lettres 
répond, dans la première, du 12 mars, que cette nouvelle 
est fausse, mais qu'il peut en attester une autre comme bien 
certaine; et il parle du projet de contre - révolution de 
M. Maillebois, dont il expose les particulariéts, à peu près 
comme l'a fait depuis M. Massot-Grand'Maison. 

Dans la seconde lettre, du 27 mars, M. Maillebois est 
nommément indiqué comme l'auteur du projet. •; 

La troisième a été écrite dans l'intervalle des précédentes , 
avec lesquelles elle s'accorde complettemerit ; elle est du 
23 mars, et a pour auteur, comme le texte même l'annonce, 
un François très-attaché à la constitution , qui voyageoit en 
Italie. On 'voit, par cette lettre, que les démarches de 
M. Maillebois ou de son envoyé étoient connues en partie 
dans les cercles de la cour de Turin, et y faisoient l'objet 
des conversations. 

Nous ne donnons qu'un extrait de la quatrième lettre , 
écrite de Nice : elle est fort longue, et contient des détails 
intéressans sur la conduite de nos réfugiés; mais le fragment 
que l'on imprime, est tout ce qu'elle présente de relatif à 
l'afBdre de M. Maillebois, 
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Première lettre de Turin. 

' De Turin, ce ia mars (i). 

Je me hâte , mon cher ami , de répondre 
à votre lettre du premier du courant , en 
vous assurant que la conférence de Rome, 
dont vous me parlez , est une fausse nou- 
velle. M. le comte d'Artois n'a jamais quitté 
nôtre ville un instant , ce que je puis vous 
certifier comme témoin oculaire ; mais ce 
que je puis vous assurer de science cer- 
taine, c est qu'il est arrivé ici , depuis quatre 
jours (2) , une personne de Paris , chargée 
de présenter un projet k, M. le comte d'Ar- 
tois , pour opérer une contre-révolution. Ce 
Srojet ne part pas dû roi de France , mais 
'une autre personne distinguée dans l'an- 
cienne armée françoise/ Pour l'exécution 
dudit projet , l'on voudroit que M. le comte 
d'Artois tâchât d'engager le roi de Sardaigne 
à prendre fait et cause , en fournissant une 
armée de a5 mille hommes , à partager en 
trois divisions , dont une entreroit en Dau- 
phiné , par Embrun ; l'autre , par la Savoie , 

— ■^— y^^^ ! ' ■ . > " ■■■■■! . ii 1 

(1) Il y a, dans la pièce remise au comité , 12 mai ; mais 
c'est visiblement une faute du copiste , comme ilparoîtpar h 
lettre suivante, qui est un développement de celle-ci, et 
qvji porte la date du vj mars. 

(2) M Bonne-Savardin , suivant son livre journal, et de 
de son aveu , est arrivé à Turin le 7 mars. 
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dans le Lyonnois $ et la troisième , par Nice , 
dans la Provence. Pour cela , il faudroit que lé 
roi de Sardaigne fournît les a5 mille hommes , 
cautionnant un èmfruht de plusieurs mil- 
lions; <jue Ton engageât le roi de Napleé de 
fournir aussi de l'argent , ainsi que l'Espa^ 
gne. L'auteur du projet espère crue les mé- 
contents du Daupnmé , ceux de la Provence 
et du Languedoc grossiraient l'armée. Au 
moment que le projet seroit combiné ici , 
on ferait répandre un manifeste (que l'on 
engaeeroit MM. Mounier et Lally-Tollendal 
à rédiger ) en Dauphiné , en Provence , et 
sur-tout à Lyon, où Ton tâcheroit, par le 
moyen des aristocrates àhnoblis , de se faire 
un parti, et y avoir de l'argent. Une fais 
assurés de i Lyon , on inviteroit le roi à s'y 
rendue , l'auteur ayant déjà aussi son projet 
pour que le roi pût se rendre à l'invitation , 
sans être' exposé. En même temps , le pro- 
jet est aussi d'engager les princes d'Alle- 
magne, qui ont des droits en Alsace, d*y en* 
trer avec une armée d'une dixaine de mille 
hommes , et avançant ainsi , Ton espérer oit 
le grossissement aes armées: combinées par 
les méçontens , et par l'argent que l'on ré- 
pandront pour arriver enfin à assiéger Paris. 
Vbilà l'extrait succinct dû plan , que le 
hasard le plus extraordinaire amis sous mes 
yeu*, et que j'ai eu le tferhjtè dé lire.' Je sais 
ifie M: le corn- e d 1 Artois, dahà le premier 
eiittetieh , a dit qu'il ne vouloit point d'une 
guerre civile , et qu'il ètoit bien ici; — qu'il 
vouioit auparavant voir lès choses. Or , bieji 
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positivement , il n'a encore donné aucune 
réponse , et s'il la donne , je la saurai. Ce 
que je puis vous dire , c'est que tout ce plan 
me paroit absolument en l'air , et il y manque 
les bases les plus essentielles , savoir, l'or- 
gent que l'auteur demande ; et d'ailleurs je 
ne crois pas que notre cour entre dans un 

Ï>areil projet. Outre cela , il est certain qu'il 
àudroit plus de trois mois pour le concerter, 
et en faire les préparatifs , lesquels ne poiir- 
roient être secrets que pour peu de temps , 
et il seroit bien aisé à la nation de prendre 
les mesures nécessaires pour opposer des 
forces suffisantes à toute invasion. Je me 
sers d'une main étrangère pour ne pas vous 
compromettre : il faut que vous me mandiez 
si l'on est sûr du cours aes lettres ; car alors , 
si vous le souhaitez , et que vous le croyiez 
utile , je vous nommerai l'auteur du projet, 
je vous donnerai d'autres détails , et je vous 
tiendrai au courant. M. de C. . . . est instruit 
du projet en question. 



Seconde lettre de Turin. 

Turin , le 27 mars: 

L'auteur du projet, est M. de Maillebois^ 
général au service d'Hollande, actuellement 
à Paris. Il avoit été proposé au roi , par 
M. d'Ar. . . . , pour commander l'armée , au 
mois de juillet ; mais le roi étoit déjà décidé 
pour M. de Broglie. 

Il étoit dit, dans le plan fermé, que s'il 
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étoit accepté , on lui auroit fourni deux mille 
louis ; qu'il se sêroit retiré à Genève ; que 
de-là il auroit envoyé sa démission eh Hol- 
lande , sur l'assurance que Ton lui auroit 
donné la place de général au service de 
1 Sardaigne , en tout événement que la réus- 
site de l'affaire eût manqué en France. Vous 
sentez bien que tout cela formoit de grandes 
difficultés , soit pour l'argent , que pour dé- 
cider ce gouvernement à lui donner une 
place de général. Les autres parties du plan 
n'étoient pas non plus à portée de ce gou- 
vernement , soit parce qu'il n'y avoit pas 
les a5 mille hommes dé troupes, ni l'argent, 
c'est-à-dire, 4 à 5 millions , ni la disposition 
au cautionnement. Après beaucoup de pour- 
parler , de conférences entre les princes 
François et leurs conseils , l'on s'est réduit 
à renvoyer le porteur du plan , disant que 
les circonstances n'étoient pas encore assez 
favorables ; qu'il auroit fallu commencer 
par s'assurer de l'insurrection de quelques 

f>rovinces , pour avoir un point fixe , comme 
a Picardie , l'Artois , le Languedoc, la Pro- 
vence, (il parolt que les vues sur le Lyon- 
nois n'étoient plus favorables); mais que 
les démarches pour tâcher de disposer à une 
insurrection , exigeoient du temps et des 
ménagemens ; qu'en attendant qu'on auroit 
tâché de se ménager des ressources pécu- 
niaires à Naples , en Espagne , et des se- 
cours auprès des princes méqpntens d'Alle- 
magne , il falloit , pour le préSent, agir par 
tous les moyens possibles à Paris , pour rap- 
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procher le roi de M. de Maillebois , lui faire 
goûter ses conseils , et , s'il étoit possible , 
de le faire entrer au conseil du roi, pour 
qu'il pût , petit à petit, diminuer sa confiance 
en M. de la Fayette et en M. de Lian court, 
et même tâcher de le conduire au départe- 
ment de la guerre. 

Que si ce que dessus n'étoit pas possible t 
tâcher au moins de lui faire prendre le ser- 
vice en France, et de lui donner le com- 
mandement d'une province, cù il pourroit 
disposer les choses à une insurrection de 
son gré. Ce qui est sûr , c'est que cette cour 
n'adoptera jamais aucun projet dP action. On 
se tient dans l'inaction pour des affaires ur- 
gentes et des plus intéressantes pour le pays; 
jugez si Ton en sortirait pour une cause 
étrangère, dont l'issue seroit infiniment dou~ 
teuse , et qui ne réussissant pas, seroit la 
plus ruineuse pour ce pays. Le point es- 
sentiel est de surveiller toutes les "démarches 
du fromage hollandais ( 1 ) , qui remuera 
ciel et terre ; et en tâchant de connoltre 
toutes ses allures, on pourra aisément can- 
noitre les projets qui se formeront à me- 
sure des circonstances. Celui qui a présenté 
le projet est un officier françois (2)^. dont je 

(1) L'auteur désigne ainsi M. Maillebois, par allusion à 
son grade de gçnéralau service de Hollande. Il le 'nomme aussi 
plus bas , par ht même raison , XHollandols. 

(a) Nous n'avoqfcpas h suite de la correspondance, oè" 
ce nom se trouveroit probablement indiqué ; mats , d'après 
toutes les doruiées , il est clair que cet offreur françois ne 
peut être que M. Bonne-Savardin. 
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fiourrai vous dire le nom une autre fois* 
1 est reparti depuis huit jours ( i ). U y a 
ici un M. Barthès de Montpellier % frère du 
médecin , qui est un grand agent , il va et vient 
en Provence , en Languedoc , pour tâcher 
de disposer à un parti. Je ne crois pas jus- 
qu'à présent que Ton ait rien d'assez sa- 
tisfaisant. Le grand espoir est dans la ban- 
queroute qu'ils annoncent comme sûre , 
tout haut. Je vous le répète; il faut suivre de 

grès VHolIandois dans toutes ses démarches, 
lomptez sur l'exactitude de ces notions , 
comme je compte sur votre discrétion , pour 
n'être pas compromis , et pouvoir continuer 
à avoir peut -être des notions ultérieures, 
que je ne manquerai pas de vous donner. 



Troisième lettre de Turin. 

A Turin le 23 Mars 1790. 

Ls patriotisme qui m'anime, m'a donné 
hi&i des inquiétudes , depuis quinze jours 
que je suis en cette ville; et ce qui m'afflige, 
c'est d'être obligé d'en partir demain , sans 
pouvoir pénétrer plus avant dans les intri- 
gues qui se machinent à la cour de Turin , 
CQiitre notre chère constitution Françoise. 

Il faut donc que vous sachiez par moi 

( 3 ) Pis tout'à-fait depuis huit jours , puisque M. Bonne- 
Savardin , suivant son livre de raison , est reparti lé a$ ;. 
mais la différence n*e»t pas'cohiidérablç. 



/ 



^' 



"* 



certaines démarches qui ont été faites , dont 
quelques-unes sont connyœs dans les cercles 
de cour, çt d'autres sont tenues secrètes. 

Au commencement de ce mois, je ne sais 
quel jour , un exprès arrivé de Paris , pré- 
senta au comte d'Artois un projet de contre- 
révolution en France, combiné par M. de 
Maillebois , qui se proposoit pour en diriger 
l'exécution. On proposoit à ce prince d'en- 

Sager le Roi de oardaigne à fournir a5 mille 
ommes , une somme de 6 à 7 millions , ou 
tout au moins son cautionnement ; on vou- 
loit encore que le comte d'Artois engageât 
les rois de Naples et d'Espagne à concou- 
rir pour un subside d'argent , et le plutôt 
{>ossible , pour commencer dans deux mois 
'exécution du projet. 

On devoit former de ces a5 mille hommes , 
trois divisions , dont une entreroit en Dau- 

Ehiné, par Embrun ; la seconde, dans le 
.yonnois , par la Savoie ; la troisième , en 
Provence, par Nice. On se faisoit fort d'en- 
gager MM. Mounier et Lally - Tollendal , 
qu on disoit y être tout disposés , à rédiger un 
manifeste propre à faire *une grande impres- 
sion sur les peuples , sous couleur d'exciter 
leur amour pour la personne du roi , et dont 
le moindre effet seroit de les jetter dans l'in- 
certitude sur la légitimité et l'utilité de la 
nouvelle constitution. • . 

On y disoit que l'armée se grossirait che- 
min faisant, par tous les mécontens duDau- 
phiné, du Lyonnois et de la Provence; que 
pour y parvenir plus promptement , on avoit 

un 
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un certain nombre de gens affidéç , qui agi- 
roient clandestinement , et distribueroient à 
propos de l'argent , soit au peuple , soit aux 
troupes d'ordonnance. Que les armées ainsi 
grossies, s'avanceroientvers le point central, 
qui seroit la ville de Lyon, où, sans beau- 
coup de difficultés , un parti qui y est déjà 
très nombreux , et qui attend le moment fa- 
vorable , s'augmenteroit bientôt avec de l'ar- 
gent, malgré l'échec que ce parti y avoit 
reçu au commencement de février. 

Que pour lors on prendroit des moyens 
assurés d'engager le roi à se rendre à Lyon ; 
que ce plan est formé à son insu , et qu'il 
est nécessaire de le lui laisser ignorer , jus- 
qu'à l'époque où son voyage seroit possible. 

Ce se de Maillebois offroit de se 

rendre à Genève , et d'envoyer de - là à la 
république de Hollande , la démission de sa 
place et de son gouvernemert de Breda ; 
mais il vouloit qu'on lui assurât pour com- 
pensation un service à Turin» Mais les choses 
ici ne se décident pas si promptement. 

Le comte d'Artois répondit d'abord à la 
personne qui apportoit le plan , et qui étoit 
chargée de le négocier , qu'il ne vouloit en- 
trer dans aucun projet qui auroit sa base 
dans une guerre civile ; qu'il étoit bien k 
Turin, et.qil'il y attendoit le résultat des 
événemens ; que cependant il prendroit la 
projet en considération. 

Le plan du comte de Maillebois n'a pas 
été adopté pour le présent, parce que l'on 
n'a pas jugé les circonstances favorables i 

d 
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«Tailleurs , ce monstre exigeoit en outre 
quelques mille louis comptant pour son dé- 
placement , ce qui étoit une difficulté , et le 
cautionnement de plusieurs millions en étoit 
bien une plus grande encore. 

On a répondu finalement à Fenvoyé , qu'il 
auroît fallu commencer par disposer les 
choses dans quelques provinces à une insur- 
rection, et la conduire à l'éclat (i); que 
5our lors, peut-être, on auroit pu agir; que 
'ailleurs ilfaudroit beaucoup de temps pour 
négocier et obtenir les secours Napolitains, 
Espagnols et Allemands ; ce qui n est point 
encore avancé , quoiqu'on y travaille , et 
qu'on ne désespère pas de quelque réussite. 
Ûexprès est reparti , et voici les moyens 
qu'on lui a mis en avant. 

C'est de trouver le moyen de faire rappro- 
cher du roi et de la cour de France M. de 
Maillebois ; de déterminer le roi et les Pari- 
siens , par des cabales bien combinées , à le 
porter à la place de M. de lia Fayette , qu'on 
"tâcherait de rendre suspect au roi; car ici on 
en veut beaucoup à M. de la Fayette , et on 
vbudroit ail moins lui faire ôter le comman- 
dement général. Que si on ne peut élever par 
cette voie M. de Maillebois , on pourroit faire 
en sorte de lui procurer le ministère de la 
guerre , ou le commandement d'une princi- 
pale province , dont on formeroit fes garni- 
sons avec des troupes que Ton pût , peu à 
peu-, efrmoyennfmt de l'argent, attacher au 
ptarti. Qu'en attendant on prépareroit les 

(*) Mots soulignés dans l'original. 
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secours du dehors, pour venir à l'appui de 
l'insurrection interne. 

On voudroit aussi éloigner des affaires 
étrangères M. de Montmorin, dont on ne 
' peut rien espérer , et qu'on ne négligeât riçn 
pour ôter au roi la confiance qu'il paroît 
avoir dans NLJÈe Liancourt. On espère aussi 
que le départe! M. Necker pour les eau^, 
avant que le public soit tranquillisé sur les 
finances , pourra favoriser la contre-révolp^ 
Vtion. L'on recommande de maintenir, le plus 
, qu'il sera possible , l'inquiétude sur les finan- 
ces, et la défiance sur les opérations de 
l'assemblée à cet égard ; car on compte 
beaucoup sur un discrédit prolongé. 

Tout ce .plan parolt bien yague , mais il 
prouve au moins que les projets de contre- 
révolution ne sont point imaginaires. Ah ! 
qu'il seroit bien important qu'on pût sur- 
veiller de près toutes les actions et démar- 
ches du comte de Maillebois ! 

Ce n'est pas tout ; il y a ici d'autres per- 
sonnes qui vont et viennent ; entr' autres un 
M. Barthés, frère d'un médecin, qui est, je 
crois , chancellier de l'université de Mont- 
pellier , et qui fit, il y a quelques années, un 
peu de bruit à Versailles, par son adroit 
charlatanisme auprès des grands. C'est son 
frère qui va et vient d'ici en Languedoc , et 
du Languedoc ici. Il est à TuHn en ce mo- 
ment (1). On dit qu'il a apporté de Morit- 

. (i) On dit qu'il a apporté de Montpellier, au prince, 
de grasses sommes d'argent pour l'entretien de sa maison*. 
(Ctttt hou istdans Coriginal). ' " 



pellier, au prince, de grosses sommes d'ar- 
gent pour l'entretien de sa maison ; mais je 
vous le répète, le point essentiel est de tenir 
les yeux ouverts sur ce Maillebois, qui est 
très-actif, comme vous le savez , et dont ia 
bassesse d'ame et l'avidi té sont assez connues. 
C'estavec regret que , mdQpuvant à portée 
d'être instruit de la suite dé ces mouvemens, 
je ne puis cependant rester un jour de plus 
en Piémont. Si j'ai quelque séjour dans l'unç 
ou l'autre ville d'Italie, je vous donnerai de 
mes nouvelles ; mais comptez sur lés avis que je 
vous donne aujourd'hui , et qui sont bien sûrs. 

Billet d'envoi au comité des recherches , de 
la lettre précédente. 

Je communique au comité des recherches 
une lettre qui m'a été écrite de Turin par un 
de mes amis, bien digne de foi, mais qui 
ne veut, non plus que moi, déposer comme 
témoin ou comme délateur. Ce n'est donc 
que pour mettre le comité sur la voie , s'il en 
est besoin, que je lui en envoie copie. 

Paris, h 31 mars 179c. 

Extrait d'une lettre de Nice , du 1 9 avril 1 790. 
Il y a quelque temps qu'au retour des sei- 
gneurs couriers à Turin , on entendait confur 
sémeut le nom. de Maillebois dans leurs chu- 
chotages; les nouvelles d'un plan nous déve- 
loppent l'énigme! 

* ■ ■ ' ■ 

(1) L'autîur appelle ainsi nos réfugiés , ci-devant gentils- 
hommes , qui vont et viennent sans cesse de Nice à Turin , 
tx de Turin à Nice. 
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N°. 3. ' 

Procès - verbaux et délibérations du 
conseil - général de la commune du Pont 
de Beauvoisin , lors de' l'arrestation de 
M. Bonne-Savardin , et pièces y anne- 
xées. 



Extrait des registres de la municipalité de 
la ville du Pont de Beauvoisin. 

Du samedi premier mai mil sept cent qua- Dire da 
tre -vingt -dix, dans la salle de la maison procureur 
commune au Pont de Beauvoisin, sur les ^ co " 1 " 
sept heures du matin , le conseil-général de tenant'récit 
la commune assemblé aux formes ordinai- de larreste-; 
res, savoir, M. Dufraisne, maire, MM, Ber- non de M. 
lioz, Buquin , Chevalier et Pravaz cadet , of- Bonne -Sa- 
uciers municipaux, MM. Condamin père , TJtT* . e l 
Court, Pravaz Faîne, Berthet cadet, Ber- Jf coS 
thet, notaire, Louis Pariot, Nicolas Durand * général, 
Benoit Lanet, et Paul Monavon, notables, priseencorij 
Le procureur de la commune a dit : MM. séquence. 

Î*e m'empresse de vous dénoncer qu'hier, sur — . 01 £ er - 
es dix heures et demie dit soir, il est arrivé vat, , on .^ 
_ ^i . . ' i . i par le maire 

en poste, dans une voiture conduite par le£ e p onN 

Fostillon Rey du Gaz f deux étrangers , dont Beauvoisin; 
un a mis pied à terre au fauxbourg , et a 
cherché à éviter d'être du et reconnu par la 
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garde nationale de poste à la maison de 
nyille^ et s'est rendu à la barrière du royau- 
me, oui, à cette heure, étoit fermée. Là, il 
a voulu se faire ouvrir la barrière au sergent 
d'invalides de garde, en lui disant qu'il était 
aide-de-cdtnp de M. de la Fayette ; qu'il 
vouloit passer en Savoie; que sa voiture 
étoit au devant de F hôtel-de-ville avec son 
passe-port, et qu'elle alloit passer à l'instant 
Pendant que le sergent Je garde lui refii- 
soit d'ouvrir, la voiture dans laquelle étoit 
resté l'autre étranger est parvenue au poste 
de l'hôtel-de-ville , où la sentinelle l'a arrêté , 
en demandant le passe-port qui a été exhibé; 
et, par sa lecture, on a connu que ce passe- 
port étoit donné à M. le chevalier de oavar- 
_din , sujet du roi de Sardaigrçe , allant en Sa- 
voie, sa patrie, avec son domestique , signé 
par le marquis de Cordon , ambassadeur de 
Sa Majesté Sarde x auprès du roi, daté à Pa- 
ris le premier avril 1790. A peine le vu a été 
sais sur ledit passe-port, que le sieur Perme- 
çel, citoyen de garde, entendant nommer le 
nom de Savardin , s'est rappelle que le nom 
de Savardin étoit un surnom du chevalier de 
Bonne, dénoncé dans tous les papiers pu- 
blics pour être un des coopérateurs d'un pro- 
jet de contre-révolution et de conspiration 
contre l'état , laquelle conspiration a été dé- 
noncée au châtelet par le comité des recher- 
ches de la commune de Paris (1). Sur cette 



l (1) C'est une erreur; la dénonciation n'existoit pas alorj. 
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observation, ledit Permezel voyant que la 
personne qui étoif dans, la voiture ne s'an- 
nonçoit que pour être le domestique dudit 
chevalier de Bonne ,. s'est transporté jusqu'à 
la barrière, où il a trouvé ledit chevalier de 
Bonne, qui demandoit au sergent de garde du 
poste des Invalides de lui ouvrir la porte 
pour passer en Savoie. 

Le chevalier de Bonne a été requis par le 
sieur Permezel de se rendre à l'hôtel-de- 
ville, où ètoit le poste de la garde nationale. 
Le chevalier de Bonne s'y est rendu ; alor» 
le comparant, instruit de l'arrivée du cheva- 
lier de Bonne à l'hôtel-de-ville, s'y est rendu 
avec M. Berlioz, premier officier municipal, 
Remplaçant M. le maire ; le sieur Chevalier, 
officier municipal , le sieur Drevon , colonel- 
de la garde nationale, s'y sont rendus pareil-» 
lement , la brigade de cavaliers de maréchaus- 
sée et plusieurs autres citoyens. 

Le comparant , en sa qualité , a requis que 
ledit chevalier de Bonne fût arrêté provisoi- 
rement avec son domestique; que tous les 
effets qu'ils avoient sur eux , ainsi que sur 
la voiture et dans icelle, fussent mis sous^ 
les scellés;' ce qui a été fait en présence du- 
dit chevalier de Bonne , et qui en a signé 
l'état; il a été fait verbal du rapport fait par- 
le postillon Rey, en présence audit cheva- 
lierde Bonne et de son domestique ; tous les 
effets ont été mis-.dans quatre sacs cachetés 
du cachet du chevalier de Bonne , et ont élé 
laissés, ainsi qu'une vache aussi cachetée, 
%t deux pistolets à la consigne de la garde j 
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deux pendules ont été confiées au compa- 
rant. Le chevalier de Bonne a été consigné 
avec son domestique dans une chambre de 
l'auberge des trois Couronnes , à la carde et 
vigilance de la maréchaussée et de la garde 
nationale. 

Les choses en cet état, le comparant con- 
sidérant qu'il est très-important de s'assurer 
de la personne dudit chevalier de Bonne, 
dénoncé publiquement comme coopéra teur 
d'une oonspi ration contre Téta t, venant d'être 
instruit actuellement que , dans la semaine 
d'après Pâques, deux personnes arrivèrent 
de Paris (i) en cette ville avec une commis- 
sion secrette pour arrêter le chevalier de 
Bonne avec ses papiers. f 

Considérant encore que le chevalier de 
Bonne est porteur d'un passe-port sous le nom 
de chevalier de Savarclin, daté du premier 
avril, délivré par l'ambassadeur d'une puis- 
sance étrangère; que, pour se faciliter. son 
évasion en Savoie, ledit chevalier de Bonne 
a mis pied à terre dans le fauxbourg de cette 
ville, qu'il s'est glissé, à la faveur delà nuit, 
jusqu'à parvenir à la barrière du royaume, 
qu'il a cherché à se faire ouvrir sans ordre, 
se disant l'aide de camp de M. de la Fayette. 

Par ces motifs, le comparant estime que 
ledit chevalier de Bonne doit être gardé à 
vue avec toutes les pré autions nécessaires 



( i ) Voyez ci-après lé récit du maire du pont de Beau- 
voisin. 
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pour s'assurer de sa personne et de celle de 
son domestique , jusqu'à ce que , sur le rap- 
port qui sera fait immédiatement au comité 
des replier clies de l'assemblée nationale et à 
celui de ia commune de Paris , il ait été sta- 
tué sur leur sort ; qu'en ce moment il est ins- 
iumt d'entendre le rapport dit sieur Morel, 
$ergent d'Invalider > à qui le chevalier de 
pionne a demandé l'ouvertijre de là barrière 
|9us. sa prétendue qualité d'aide de camp de 
SjL le chevalier de la Fayette, ainsi que la 
idéjiosition de toutes^utres personnes qui 
auront 6>es instruction adonner, et que de 
suite il doit être procédé à , là vérification de 
.tous les effets, papiers dudit chevalier t et de 
; aon domestique , eu leur présence ; dii tout 
Cesser procès-verbal. Sur quoi le comparant 
jrequiert acte, et que le conseil ;ait à délibérer 
ce qu'il appartiendra. Signé j Bossieu cadet ^ 
procureur de la commune. 

Le conseil général ,. oui lecture de la com- 
parution et, réquisition du procureur de la 
commune î la matière mise en délibératioh y 
a arrêté que sbs réquisitions seront çxécutées 
en leur entier; en conséquence, M. le che- 
valier de. Bonne j dénoncé dans les papiers 
publics. comme coopérateur. d'une conspiri-r 
tidn contre l'é;tat, sera gardé à vue et con- 
jsigné à la garde et diligence, tant.de la ma- 
réchaussée que de la garde nationale de cette 
ville , conjointement avec le doifiestique au- 
dit chevalier de Bonne, jusqu'à' ce qu'autre- 
ment soit pourvu; qu'il sera, sans délai, 
donné communication de leur arrestation am 

e 
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comité des recherches de rassemblée natio- 
nale , à celui de la commune de Paris , pour, 
sur leur diligence, être statué sur le sort des 
prévenus; que le sieur Morel, sergent d'In- 
valides , et toutes autres personnes qui au- 
roient des instructions, seront ouis en leurs 
rapports , à la diligence et en présence du 
procureur de la commune; qu'il sera immé- 
diatement procédé à une visite scrupuleuse 
de tous les effets trouvés sur les personnes 
et dans la voiture dudit chevalier de Bonne 
et son domestique, en leur présence; que, 
dans le cas où , parmMes papiers et effets qui 
seront visités , il se trouverait des papiers ou 
autre chose qui auroit trait ou rapport à une 
conspiration et correspondance illicite con- 
tre l'état, ou. qui pourroit fournir quelques 
indices , lesdits papiers et effets suspects se- 
ront déposés sur le bureau , paraphes ne va- 
fietur, par M. le maire et son lieutenant ; et 
ledit chevalier de Bonne et son domestiqué 
seront également requis de parapher, s'ils le 
veulent , les pièces suspectes ; et il sera déli- 
béré ensuite sur ce qu'il conviendra de faire 
desdites pièces suspectes, et dressé procès- 
verbal de ladite visite. 

'%he maire a dit qu'il n'a été informé de la 
détention de M. le chevalier de Bpnne que 
sur environ les six heures du matin de ce 
jour; dans ce moment il a déclaré avoir vu, 
il y a environ un mois , un ordre d'arrêter 
ledit sieur Bonne et les papiers qu'il pouvoit 
avoir sur lui. Cet ordre, en effet, signé de 
M. le marquis de la Fayette , autant qu il peut 
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s'erf ressouvenir, lui avoit été communiqué' 
secrètement par les personnes arrivées ici 
exprès de Paris, le 4 cm mois d'avril , et dont 
i) ne peut se rappeler les noms ni les quali- 
tés. M. Berlioz , lieutenant de la mairie , en 
eut alors connoissance ; mais le bruit s'étant. 
répandu aujourd'hui que ledit sieur chevalier 
de Bonne avoit été arrêté sur.les ordres qu'en 
avoit le maire, ce qui n'est point exact, 
c'est po-ur éclairer et pour étaolir les faits 
dqxis leur simple vérité^ que le maire fait son 
présent rapport et a signé. Signé , Du/raine. 
De tout quoi, le conseil général de la com- 
mune a fait acte , et a signé avec le procu- 
reur de la commune et le secrétaire. Signés 
à l'original, Berlioz l'aîné, Buquin, officier 
municipal, Chevalier, officier municipal, 
Court, notable, Pariot, idem, Condamin, 
idem , Pravaz , idem , Blanet , idem , Ber- 
thet, idem, Durand, idem, Berthet, idem , 
Monavon , idem , Pravaz , officier munici- 
pal, Boissieu ca<Jet, procureur de la com- 
mune, Dufraine, maire, et Permezel, se- 
crétaire. 



Procès-verbal de visité des papiers et effet* 

de M. Bonne-Savardin. 

• K ■ ■ ■ 
♦ Du susdit jour, premier mai mil sept qua-, 
tre-vingt-dix , sur les deux heures ae rele- 
vée , au pont de Beauvoisin , le conseil gé- 
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lierai de là commune, assçmblé aux formes 
ordinaires , écrivant le secrétaire de la mu- 
nicipalité. 

Se sont assemblés , savoir, M. Henri Du- 
iraine, maire, M. Christophe J^eïlioz, lieu- 
tenant de la mairie , MM. François Buquih , 
Jean Chevalier et Gabriel Prâvaz , officiers 
municipaux , M. Etienne Boissieux ' cadet , 

5roc\ireur de la commune, MM. Pierre Ctfn- 
amin, François Berthet, Louis Parioi , An- 
toine Berthet,. notaire, Benoît Lanet, Paul 
Monavon, Nicolas D*and et Thomas Court, 
notables. 

En exécution de l'arrêté du conseil géné- 
ral de ce jour, M. le chevalier de Borgne et 
Joseph Meis , son domestique > ont été man- 
dés de comparoi^re pardevant le conseil , 
pour assister à la visite qui va être faite de 
*ous leurs effets , conformément à l'arrêté de 
ce jour; et à l'instant, le sieur Bertrand de 
Bonne , chevalier de Saint-Iirais , lieutenant 
colonel d'infanterie , au service d'Hollande, 
natif des Echelles, en Savoie, âgé d'environ 
quarante ans , et Joseph Meis , son domesti- 

3ue , natif de Blamont , en Lorraine , âgé 
'environ quarante-cinq ans, sont comparus 
dans la salle du conseil, et il leur a été à 
chacun déclaré qu'il va être procédé en leur 

{Présence à la visite et vérification de tous 
eurs effets , sur lesquels le$ scellés furent 
apposés dans la nuit précédente ; et ils ont 
été requis de faire telles observations et ré- 
quisitions qu'ils aviseront. Interpellation 
mte à ml }è chevalier de Bônpe de rec.orinqi- 
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trè si les cachets apposés sur les deux sacs 

Ïiii furent cachetés dans la chambre de l'àu- 
erge sont sains et entiers , le sieur chevalier 
de Bonne a déclaré reconnoître ses cachets 
apposés sur les liens desdits çleux sacs pour 
être sains et entiers. 

Visite faite scrupuleusement des effet* 
çonteïitis dans lesdits deux s^cs , il ne s'y est 
rien trouvé de suspect. 

. Interpellé le, siçur chevalier de Bonne de 
reconnoître si le cachet apposé sur lç pre- 
mier des sacs contient huit"paquet;s déposés 
en rhôtel-de-vilie 4 } 'officier de garde , se 
trouve sain et entier , ledit si.eur chevalier 
ayant vérifié, a répondu que oui. 

: Ouverture faite de ce sac , a été procédé à 
la visite, i°. d'un paquet de chapeaux sous 
le n\ 8, où il né s'y est rien trouvé de sus- 
pect. 

a 3 . Ouverture faite d ? un paquet couvert 
de toile cirée noire , cachetée , et le sieur che- 
valier de Boiine a reconnu le cachet entier ; 
il nç s'est trouvé, dans ledit paquet* que de 
la vaiselle platte et autre argentçrie , et rien 
de suspect; ladite argenterie étant marquée 
aux armoiries dudif sieur chevalier dp Boriije, 
portant le champ de gueule au liqn d'or , au, 
chef cousu d'azur , chargé d'une tour et de 
deux roses d'argent. 

"3°. Ouverture faite d'une petite caisse bpis 
de hêtre , cachetée , le cachet a été reconnu 
sain et entier par ledit chevalier, dfe Bonne ; 
il ne s'y est rien trouvé ç\e suspect 
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4°. Ouverture faite d'un nécessaire fer- 
mant à clé et cacheté , le cachet reconnu 
sain et entier par ledit sieur chevalier de 
Bonne , il ne s'y est rien trouvé de suspect. 

3°. Ouverture a été faite d'un petit paquet , 
enveloppé d'une chemise, ficelé et cache- 
té ; le cachet a été reconnu sain et entier 
par M. le chevalier de Bonne , et il ne s'y est 
rien trouvé de suspect. 

6 '. La première valise de cuir roux , sur 
laquelle étoit apposé le cachet , qui a été re- 
connu sain et entier par le sieur chevalier de 
Bonne ; l'ouverture en a été faite , et il nes'y 
est rien trouvé de suspect. 

7°. La seconde valise en cuir noir, sur la- 
quelle étoit aussi apposé le cachet , que ledit 
sieur chevalier de Bonne a reconnu sain et 
entier ; l'ouverture en a été # faite , et il ne s'y 
est rien trouvé de suspect. 

8 Û . Il a été fait la visite , pièce par pièce, 
d'un porte-feuille cacheté , dont le cachet a 
été jreconnu sain et entier par le sieur cheva- 
lier de Bonne; et vérification faite, il ne s'y 
est trouvé aucun papier suspect. Les huit 
articles ci-dessus formoient tout le contenu 
au premier sac. 

Dé suite le sieur chevalier de Bonne a été 
interpellé de vérifier si le cachet apposé sur 
le second sac étoit sain et entier ; a répondu 
que oui. Vérification faite , en sa présence , 
d'une caisse couverte de toile cirée , de deux 
coussins de voiture , et d'une selle de che- 
val , formant les trois premiers articles r il na 
«'y est rien trouvé de suspect. 
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Vérification faite du quatrième article, 
«qui est un petit porte-feuille , enveloppé d'un 
|>apier cacheté, et dont ledit sieur chevalier 
de Bonne a reconnu le cachet sain et entier t 
il s'y est trouvé différentes pièces relatives à 
la dénonciation faite par le comité des re- 
c/ierches , lesquelles pièces ont été mises *à 
part y et seront ci-après désignées 9 numéro- 
tées et parapliées. 

9 . A été fait l'ouvertufre de la vache qui 
étoit au-dessus de la voiture, qui étoit fer- 
mée par une chaîne ,*âu bout de laquelle étoit 
un cadenas , et cachetée ; le sieur chevalier 
de Bonne a reconnu le cachet sain et entier. 
Vérification faite de ladite vache , il n'y à 
rien été trouvé de suspect , qu'un livre de rai- 
son A qui sera ci-après numéroté et parapha, 
conjointement àvècies autres papiers mis en 
réserve. 

io Q . Il a été ouvert un petit paquet ficelé 
et cacheté, contenant une* petite pendule. 
Le sieur chevalier de Bonne ayant reconnu 
le cachet sain et entier, la vérification en,k 
été faite ,' ainsi que d'une autre plus grande, 
lesquelles avoient été remises "à M. Boissieu «, 
procureur de là comrnune , après la' rédac- 
tion du procès verbal qui en a été dressé daïàs 
la nuit dernière ; et vérification faite d'icelles , 
ne renfermant rien de suspect, elles ont été 
placées dans la vache , at môndit sieur Bois- 
sieu en a été déchargé. 

li Q . Ont été représentés deux pistolets; 
et d'après la vérification qui en a été faite, ne 
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Renfermant rien de suspect , ils ont été fer- 
més dans la vache. 

„ i2 a . La clôture dudit sieur chevalier, de 
Jîanne j gardé à vue , depuis son arrivée jus- 
qu'à ç v e moment, a été vérifiée; mais il n'y a 
rien été trouvé de suspect. 
^ De suite il a été procédé à la description, 
numéro et paraphe des pièces mises en ré- 

Îierve. Lç conseil * interpellé le sieur cheva- 
. ifer de Bonne ae parapher lesdites pièces 
îpiseç, en réserve ; a répondu qu'il le rçgar- 
i4oit fort inutile } et a refusé de le faire. Elles 
tont été de suite par M. Êerlioz, lieutenant 
.de la mairie , en commençant par le livre de 
raison audit sieur de Bonne ( 1 ) , élans le- 
quel livre le conseil a remarqué qu'auœjf'ol. 
.07 y 38, 09 et 40, se trouvent portas ,* jour 
■par jour , les diffèrens voyages dudit $ieufi 




.comte d'Artois , au prince de Conclé et à 
l'ambassadeur de France ^ et à d'autres sei- 
gneurs ; l'itinéraire de son retour eh France. 
Ce livre.de raison se trouve compose da 
quatre-vingt-six feuillets. Les trente-quatre 
premiers sont presque tous écrits en entier; 
le trente-cinquième est en blanc ; les cinq 
suivans sont presqu'écrits tout entiers. De- 
puis lé n . ^1 jusqu'à celui 76 inclusivement, 



( 1 ) Voyez ci-après , n°. 8 , plusieurs extraits de ce livre 
de raison. 
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les feuillets sont en blanc ; les n os . 76, 77^ 
et commenoement dç 78, sont écrits ; le*, 
deux suîvans sont en blanc. Depuis le n°. 81 , 
jusqu'au dernier 86 inclusivement , lesdits 
feuillets sont écrits presqu'en entier. Ils ont, 
tous été cotés et paraphés , comme a été dit 
ci-devant. Il a été trouvé , ckms ledit livre , 
cinq feuilles détachées ( 1 ) , qui ont été éga- 
lement numérotées et paraphées , et laissées 
à la fin ,dudit livre. 

i°. De suite il a été procédé à la descrip- 
tion des autres pièces détachées , mises en 
réserve ; savoir , un passe-port de la ville de 
Paris , du 8 octobre dernier , paraphé et 
coté de n°. 6. 

: 2 . Un passe-port, signé par le comte d'Hau- 
teville à Turin, le 22 mars dernier, accordé 
à M. le chevalier de Bonne , officier au ser- 
vice de France , paraphé et coté de n°. 7. 

£°. Autre passé-port du comte deDurfort, 
donné à Grenoble le 28 mars dernier, ac-T 
cordé au susdit, paraphé et coté de n°. 8. , 

4°. Aut e passe-port de l'ambassadeur de 
Sardaigne à Paris , signé à Paris le premier 
avril dernier, accordé au sieur chevalier de 
Savardin, paraphé et coté de n°. 9. 

5°. Passe-port, signé parle baron de Kle- 
ninberg , le 16 avril dernier , accordé au 
même , paraphé et coté de n°. 10. 

6°. Autre passe-port accordé au même par 



(1) Voyez ci-après, sous le n°. 10, les deux pièces cot.ée§ 
4 et 5 ; les trois autres nous, partissent inutiles. 
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\ti de Balnekode > commandant de M'aimes, 
la ai avril dernier , paraphé et coté de 

7*. Lettre du baron de Kleninherg , datée 
de Matines le 5 avril dernier , adressée audit 
sieur chevalier de Bonne Savardin , para- 
phée et cotée de n°. 12. 

& Q . Autre lettre, signée pa? le chevalier d© 
Revel, datée de la H^ie le 9 avril (fermer t 
adressée au même , au gouvernement à Bre-» 
da, , paraphée et cotée de »°. 1 3. 

9 a . Petit billet renfermé dans une enve- 
loppe f sans date > adresse ni signature , pa- 
raphé et €Qté de n«. 14 ? ainsi que l'enve- 
loppe^). 

io<>. Autre lettre, datée jeudi i5, dont Z& 
surnature ri a pu se déchiffrer (3), adressée à 
M. le chevalier Bonne, à Anvers, paraphée* 
etootée den°. i5. • 

i»i°* Lettre adressée à M. Mounier ; ladite 
lettre, cachetée avec un pain rouge, a été» 
décachetée : eHe se trouve, sous la date du* ; 
&f> avril». Cette lettre Jut 4èchirçe en parti* y 

(1) Voyez tous ces; passe-pofts réunis ci-après, sous 1er 
11 . 9. 

(2) Cette, pièce, et 1<$ dqux précédentes % nous ont paru 
i nutiles. 

(î) C'est la lettre de. M>. Mailfcbois % du f jeudi 1$ avrils $î- * 
gnée simplement des lettres initiales de son nom ( le C. de 
M. ), entrelacées les unes dans les autres, ce qui rend là sï- 
gaature un peu difficile a lire. Voyez <K»a[pèsrGfctofet$BQ~ 
n # . 6 9 ainsi que le» deux suivante*. 
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la muit dsrnière , par le sieur chevalier de 
Bonne , pendant au on recueûloit et renfety 
ntoit ses effet*. Eue a été cotée et paraphée 
$e n<\ 16. 

1 2°. Lettre dans une enveloppe , adressés 
k 54. le Chevalier de Bonne , Gourdes priçces» 
Cette lettre' est sans signature, datée dy 5 
avril délier. Elle fut également commencée 
à déchirer par le sieur chevalier de Bonne ^ 
la nuit dernière. Elle a été paraphée , ainsi 
qufe l'enveloppe, et cotée de n°» 17. 

i3°. Lettre d'invitation (i) t adressée ait 
«ietff chevalier de Bontve , à l'arsenal , par 
r ambassadeur et l'ambassadrice de Sarctdî- 
^n^^ datée du ia janvier dernier, paraphée 
*t c^ïéede n°-, 18. 

i4°. Lettre adressée à M, le chevalier de 
Bonne, à Paris, signée Broglie, prince de 
Itevei , tintée de Luxembourg le 3i août tter- 
»i» , paraphée et cotée de xp. 19 (2> 

*5<\ Oitifre du voi <3) , daté de Versatile* 
lé a 5 avril iy^3 5 signé Lbiite, et pkts bûê% 
Phelypeaux, concernant le sieur Bonme-Sa?- 
vardni , paraphée et cotée de n\ ao* _ 

16 . Mémoire du sieur chevalier de Èôo? 
ne (4) , parapha et coté de n*. 2*. 



<i) Ce* un billet dlHvUhtkb à 4mer, qa* •<*$ siijtf 

(2) Cette lettre est inutile* 

(3) Voyez ci-apr^s , n°. i*. 

(4) Voyez ci-après , n°. lu 

t * 
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17°. Itinéraire de voyage (1), paraphé et 
coté de n°. 22. 

17 . bis. Mémoire sans signature , daté Bre- 
da , le 1 1 avril dernier (2) , paraphé et coté 
de n Q . 23. 

1S . Mémoire, daté du 10 mars (3) , para- 
phé et coté de n°. 24. 

19 . Six extraits - bapristaires de Saint- 
Bertrand Bonne de Savardin (4) , paraphés et 
cotés chacun de n°. 25. 

20 . Extrait de mariage (5) , paraphé et 
coté de n°. â6.' • 

21°. Billet de présentation (6) de ]V£. le 
chevalier de Bonne et de M. l'abbé de Bonne, 
6on frère , chez LL. ÀÀ. RR. les ducs de Ge- 
nevois et comte de Morienne , pour le diman- 
che 14 , paraphé et coté de n v . 27. 

(1) Pièce inutile; c'est l'itinéraire d'un ancien voyage de 
M. Bonne- Savardin , de Paris à Metz , où il a servi cowme 
aide-camp du maréchal de Broglie , lors du camp qni y a été 
assemblé. 

(2) C'est un mémoire dressé par M. Borme-Savardin , lois 
Îles premiers bruits de son affaire, pour en rendre compte à 
sa façon. Nous l'omettons, comme inutile. ; 

(3) Ce n'est point un mémoire , mais une simple note 
d'un bruit politique dont M. Bonne-Savaidin , pour lors à 
Turin , vouloit entretenir M. Mailfebois. Cette lettre se re- 
trouve en substance dans un papier imprimé ci-après , n°. 101 

(4) Voyez ci-après , n°. 11. 

(5) Voyez ci-après , n°. 11. 

(6) Voyez ci-après, n°. ia 
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22°. Vingt -huit "billets ou cartes de visi- 
tes (i) , renfermés dans un billet de visite, 
en papier , paraphé sur ce «Jprnier, et coté 
de ti°. 28. 

23°. Ordre des postes , signé Thesaire , à 
Grenoble, le. 29 mars 1790 (2), paraphé et 
coté de n°. 29. 

24°. Ordre des postes , donné à Paris le 
27 avril dernier, sous le nom de M. le baron 
d'Ogny, pour M. le M. .. de Saint- Marc (3), 
lequel billet a été déchiré par le sieur cheva-| 
lier de Bonne , en quatre pièces i eejôurd'hui ; 
lesquelles pièces ont été chacune paraphées 
et cotées pareillement de n°. 3o. 

,Toutes lesquelles pièces ci-dessu,s, formant 
1^ totalité des papiers que le conseil a distin-> 
gué avoir relation à la dénonciation du co- 
mité des recherches. Lé conseil a fait renfer- 
mer tous lesdits papiers , avec le livre de rai- 
son , en un paquet , .enveloppés de papiers, 
s.ur laquelle enveloppe a été apposé le sceau 
de la municipalité. Le sieur chevalier de 
Bonne a été interpellé d'apposer son cachet 
sur ladite enveloppe ; ce qu il a refusé de faire, 
lia été remis e,t laissé à la disposition du sieur 
chevalier de Bonne, tous ses effets renfer- 
més dans la vache , ceux dans le porte -m an- 
. teau ou valises ; et le conseil a retenu , 1 9 . le 

(1) Voyez ci-après, n°. 10. 

(2) Voyez ci-après, n°. 9. : 

(3) Pour M, U marquis d& Saint 'Marc. Voyez ci-aprb * 
»°. 9. i 
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paquet ci-devant scellé ; a , le nécessaire 
o°. le paquet de toile cirée , contenant de l'a 
genterie ; 4 e '. jjue paire de pistolets : le toi 
quoi a été mis dans une sacne , liée d'Une I 
celle | sur le nœud de laquelle a été appos 
le sceau de la municipalité. Lç sieur chevf 
lier de Bonne ayant été interpellé d'y appe 
ser le sien > a refcusé. Cette sache a été tran 
portée dans la chambre de. l'auberge f e 
couche le sieur chevalier de Bonne , et a et 
confiée à la garde de la maréchaussée et d 
la garde-nationale : le paquet de papier ai 
resté en dépôt aux archives de la mufticipi 
lité. Le conseil s'est ajourné à demain pou 
décider et délibérer ce qu'il appartiendra 
ordonne que , provisoirement , ledit chev* 
lier sera gardé à vue , avec son domestique 
par la brigade de maréchaussée et la garde 
nationale ; de tout quoi a été fait acte. L 
sieur chevalier de Bonçe a été interpellé d 
signer , et a déclaré ne le faire que poar 1 
décharge des effets qui lui ont été remis , 4 
proteste pour tout le surplus ; et ont tous ks 
membres du conseil signé avec le secrétaire 
Je déclare avoir reçu la portion de ra« 
effets énoncés dans le présent procès-vterbai 
le reste reste sous le scellé et la garde de h 
municipalité , protestant £}u surplus contn 
tout ce qui a été fait tant > contre majper 
sonne , que ce qui m'appartient, étant sous 
la sauve - garde du roi -de Sardoigtie , mèi 
maître , puisque j'étois muni d'u« passe-ptfr 
de son ambassadeur près de sa maie&té h 
yoi des François, en date du i<* avril 1790, 
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valable pour trois mois, resté entre les maîn$ 
de messieurs de la municipalité ; ledit passe-* 
port sous le nom de chevalier de Savardin. 
Signé 9. l'original , le chevalier de Savardin. 
\j§ conseil a signé, sans entendre donner 
aucune approbation aux protestation < j« 
dessus. Signé à l'original , Bexliaz l'aîné ; 
L. M. Buquinj officier municipal \ Chevalier y 
idem; P. Maguin, idem; G. Pravas, idem; 
Pravas , notable; Court , idem; Pariet, 
idem ; Condamii* , idem ; Blaaeù , idem j 
Mvnavois, idem; Bertel , idem; Durand, 
idem ; Bertel , idem ; Boissieu cadet , pro-r 
euveur delà commune ^Xhifraines+Permezel, 
secrétaire. • 

Arrêté définitif, pris par la commune* da 
PoiU-Beouvoisiri. 

Du dimanche , deux mai mil sept cent 
«piatre - vingt -dix , eu la salle de la mais* n 
cûnuuune, au Pont de BeauVoisin, sur les 
deux heures de relevée , le conseil général 
de \sl commune assemblé aux formes ordi- 
maires ,. ensuite du renvoi de la séance da 
jom d'hier , convoqué dès ce moment par 
Monsieur le maire à la présente heure T pam 
4evant nous Christophe Berlion, lieutenant 
<èe la mairie , en l'absence de monsieur fo 
maire, pour cause d'indisposition, écrivaartr 
lit secrétaire de la muniéipalité ^ 

Sfc> sont assemblés y savoir : nuessiew» 
François Buquin , Jeai* Chevalier , Gabriel 
{tayaut* ex Pierre Maguin, oi&cift* mjvmfc 
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paux ; M, Etienne Boissieux > procureur de 
la commune , sieur Pierre Condamin , sieur 
Claude Lavigne, sieur Thomas Court, sieur 
François BerteL, sieur PauiMonavois, sieur 
Jacques Parmezel , sieùr Louis Pariot, M e 
Antoine Bi-rtel , notaire, sieur Joseph-An- 
toine Pravaz , sieur Joseph Berter , sieur 
Benoit Lanet et sieur Nicolas-Vemllet Du- 
rand, notabies. 

Le conseil général , après avoir entendu le I 
procureur de la commune dans ses obser* \ 
valions etrequisitions , relativement à la dé- 
tention du sieur chevalier de Bonne et du 
nommé Joseph Meis, se disant son domes- 
tique ; 

Considérant qu'il existe dans les pièces 
mises en réserve , des notions certaines que 
le sieur chevalier de Bonne a été un des 
coopérateurs pour un projet de contre-ré- 
volution et conspiration contre l'état, lequel 
projet a été dénoncé au comité des recher- 
ches de l'assemblée nationale et à celui de 
la commune de Paris, contre M. de Mail* 
lebois ; considérant encore qu'il est du plus 
grand danger de les laisser plus long-temps 
séjourner en cette ville , extrême frontière, 
où il n'y a aucune prison, ni des forcé* 
suffisantes pour opposer de la résistance, 
si l'on tentoit d'enlever ces prisonnieis, le 
tout vérifié et mûrement réfléchi. 

Le conseil-général a définitivement arrêté 
que ledit sieur chevalier de Bonne , et le 
nommé Joseph Meis , se disant son domes- 
tique) seront traduits d'ici à Lyon., pour être 

remis 
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remis entre les mains de la municipalité de 
ladite ville, qui sera ci-après priée et requise 
à cet*feffet, avec tous les effets, y compris 
les objets mis en réserve le jour d'hier, et 
dans une sache sur le lien de laquelle il est 
apposé le sceau des armes de la ville , et qui 
sera encore emballée avec une autre toile 
plombée et cachetée; que le petit paquet 
de papier, aussi mis en réserve, où est com- 
pris le livre de raison dudit sieur chevalier 
ae Bonne , également scellé sous le sceau 
des armes de la ville , restera jusqu'à demain, 
pour être envoyé séparément , et par la 
poste , au co'mitè des recherches de l'as- 
semblée nationale , avec extrait en forme 
des procès-verbaux du jour d'hyer et de ce 
jour , qui seront délivrés .par le secrétaire ; 
que ledit sieur chevalier et son domestique 
seront traduits par la brigade de la maré- 
chaussée , celle de,s employés des fermes , 
et accompagnés par deux officiers de la gard* 
nationale , qui seront requis à cet effet ; 

3ue de suite il sera écrit à la municipalité 
e Lyon , pour la prier et requérir , aux 
termes des décrets de l'assemblée nationale, 
de se charger desdites personnes traduites , 
et de les faire garder, avec sûreté , jusqu'après 
les ordres de ladite assefnblée ou du châtelet 
de Paris , tribunal établi pour la coraiois- 
sance des crimes de lèze-natictn ; que les 
frais de la détention et traducrifcii jusqu'à 
Lyon, et autres, faits ici, seront remboursés 
par ypi mandat qui sera tiré sur le trésorier 
de là' ville, d'après le compte général qui en 

S 
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$era arrêté par Le conseil. Signé à l'original, 
Buçuin, officier municipal; /. Clteqplier , 
idem; G. Pravaz , idem; P. Magnin, idem; 
'Condamin, notable ; Pariot, idein ; /. Berlet, 
iclem ; Lavigne , idem ; Monavpn , idem ; 
Berlet , idem ; Pravaz , idem ; Permezel , 
idem; 5. Lanet, idem; Court, idem; Berlet, 
idem; Durand, idem; Boissieux, procureur 
de la commune ; Berlioz l'aîné , lieutenant 
(die maire , pour le maire absent ; et? Per- 
mezel, secrétaire. 

Extrait conforme à son original, pour être 
envoyé et servir au comité 'des recherches 
de l'assemblée nationale. Signé , Permezel, 
secrétaire. 



f Information sommaire faite par la munici- 

► i palité de Pont-Beawoisin, sur les cir- 

'•'* constances qui ont précédé V arrestation 

de M. Bonne-Savardin. 



Du samedi , premier mai mil sept cent 
quatre - vingt - dix , à un quart - d'heure du 
matin, dans la salle de l'hôtel -de -ville du 
'Pont-Beauvoisin , pardevant nous Chris- 
tophe-Desiré Berlioz, premier officier mu- 
nicipal , en présence du sieur Boissieux , 
procureur de la commune, et de plusieurs 
autres personnes , écrivant M. Flandrin , 
greffier, *ar nous pris d'office et duement 
assermenté par le moyen du serment qu'il a 
~. présentement prêté, levant la main à la ma- 
nière accoutumée , dont acte, ayanTsigné 
avec nous, Flandrin , greffier ; Berlioz laine, 
lieutenaiit de maire. 



C-5Ï.T 

Premier témoin. Est comparu sieur An- 
toine Rey , postillon , frère du maître d£» 
poste au Gaste, poste la plus prochaine de 
cette ville ,. sur la route de Lyon , lequel à 
dit qu'hyer , sur environ les neuf heures du 
soir , il est arrivé à sa poste un étranger ëh 
cabriolet , accompagné d'un domestique y 
Conduit par le nommé Jean , postillon de la; 
Tour-du-Pin. Cet étranger a demandé , • en 
arrivant, des chevaux; ils ont été attelés,, 
et le comparoissant s'est mis à conduire la 
voiture. A peine parti du lieu du Gatz % et à 
là montée appéllée de ce nom , sur la route 
du Pont de Beauvoisîn , l'étranger, qui étoit 
dans la voiture , a dit au comparoissant , 
qu'il vouloi£ aller loger au Pont de Beau- 
voisin , dans la partie de Savoie ; qu'on l'y 
attendoit. Sur quoi le comparoissant a ob- 
servé audit étranger que cela le retarderoit 
trop , à cause de la vérification de l'hôtel- 
de ville , et de celle de la barrière dudit Pont 
d^Beauvoisin ; à quoi l'étranger a répondu 
au comparoissant, qu'il lui donneroit pour 
boire. Le comparoissant lui a réparti : mon- 
sieur, nous ne nous battrons pas; l'étranger 
a répondu : non , non , mon enfant. Chemin 
faisant , et quelque temps après , l'étranger 
â dit au comparoissant qu'il vouloit descen- " 
dra de voiture à l'entrée audit Pont de Beau- 
voisin ; le comparoissant lui a répondu : 
înonsieur, où bon vous semblera. Parvenus 
au f auxbourg du Pont de Beauvoisin , et à- 
peu-près vers le! milieu, l'étranger, ou son 
aoipestique 7 qui étoit aussi dans la voiture > 

g a ; 
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ont appelle le comparoissant, en lui disant 
d'arrêter. Le comparoissant a arrêté ; l'étran- 
ger a mis pied à terre ; son domestique est 
resté dans la voiture , et a dit au comparois- 
sant : allez tout doucement. Le comparois- 
sant n'a point vu passer devant la voiture 
l'étranger ,' qui a $uivi derrière , à ce que 
le comparoissant imagine. Le comparoissant 
est ainsi parvenu jusqu'au devant de cet 
ktôtel-de-ville , où les sentinelles de la garde 
nationale lui ont ordonné de s'arrêter , et 
ont demandé le passe -port au domestique 
qui étoit dans la voiture ; celui-di Ta donné 
à la sentinelle : un instant après on a rap- 
porté et rendu le passe-port au domestique. 
Le comparoissant a demandé à la sentinelle 
si la voiture pourroit passer en Savoie ; on 
a répondu que oui : alors le comparoissant a 
fouetté en avant ; à peine la voiture a eu 
avancé de soixante pas , qu'un fusilier de la 
garde nationale est venu ordonner d'arrê*r 
çt de retourner à l'hcrtel-de-ville , ce que le 
comparoissant a exécuté. Tel est le rapport 

3ue fait ledit sieur Rey , relativement aux 
eux étrangers qu'il a conduit en poste hier 
au soir en cette ville, sur les interrogats qui 
lui ont*été faits à la réquisition du procu- 
reur de la commune , en présente de M. le 
chevalier Bonne et de son domestique , qui 
sont les mêmes étrangers dont sr'agit au pré- 
sent rapport , duquel nous avons fait faire 
lecture en entier audit sieur Rey > et avons 
interpellé M. le chevalier Bonne et son do- 
mestique , de faire telle observation qu'ils 
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aviseront, ou déclarer s'ils ont ou n'ont point 
d'observations à faire sur le rapport dudit 
sieur Rey, «et ce avons aussi interpellé de 
signer le présent procès-verbal. Le sieur Rey, 
ouï lecture de sondit rapport , v a dit qu'il con- 
tient vérité, et qu'il y persiste, sans vouloir 
y changer, ajouter ni diminuer, et a déclaré 
ne savoir signer, de ceenquis et interpellé. 
Le sieur, chevalier Bonne déclare quil ne 
. blâme ni approuve le contenu au présent, 
se réserve de faire ses observations , s'il y a 
lieu , et déclare ne vouloir signer. Le dômes-* 
iique, qui a déclaré se nommer Joseph Meïs, . 
a dit n'avoir aucune observation à faire , et 
ne vouloir signer , ayant été , ainsi que le sieur 
chevalier Bonne, requis et interpellé de le 
faire ; de tout quoi avons donné acte et signé 
avec le procureur de la commune ,*le grefiier, 
l'officier de garde , et autres personnes ici 
présentes , postillon , frère cui maître de 
poste. Dix mots ont été rayés comme nuls. 
Boissieux cadet , procureur de la commune} 
Durand y notable ; Gillot, brigadier ; Drevon, 
colonel; Permezel, fils aine; Ollier, officier, 
Berlioz l'aîné, lieuteuant de maire; Flan- 
drin, grefiier. 

Suite de l 'information. 

Dudit jour , sur les neuf heures du matin, 
£n la salle de la maison commune , au pont 
de Beauvoisin , pardevant nous , premier 
officier municipal susdit , en l'absence du 
maire , présentie procureur de la commune, 
écrivant le secrétaire de la municipalité. 
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Est comparu François Morel, seréent d'in- 
valides , de garde depuis le jour d'hier à la 
barrière de ce lieu qui sépare la France 
d'avec la Savoie , lequel a rapporté que, 
hier au soir treiïte avril, sur environ dix 
heures et demie, un étranger s'est présenté à 
son poste, a demandé l'officier de garde; le 
comparoissant s'est approché pour savoir ce 
qu il vouloit. Cet étranger a dit : ouvree-moi la 
barrière , je veux passer en Savoie ; je suis 
Taide-de-camp de M. de la Fayette ; mon 
|>asse«port et ma voiture sont à la maison de 
ville. Le comparoissant lui a répondu qu'il ne 

Souvoit lui ouvrir sans un ordre du comman- 
ant. Cet étranger insiste à le faire ouvrir, 
et le comparoissant a persisté dans son refus. 
Alors le siçur Permezel, soldat citoyen , est 
survenu , et a ordonné à cet étranger de se 
rendre au corps-de-garde de l'hôtel-de-ville, 
pour y parler à l'officier , et ils y sont allés 
ensemble ; lecture faite au comparoissant de 
son rapport, a dit qu'il contient vérité, et 
persiste ; et a signé avec nous le procureur 
de la cotnmune et le secrétaire, morel > ser- 
gent de garde; Berlioz, l'aîné L. M. Bois- 
sieux cadet , procureur de la commune ; 
Permezel y secrétaire. 

Suite de V information. 

Du dimanche deux mai mil sept cent qua- 
tre-vingt-dix, au lieu du pont de Beauvoisin , 
dans la maison commune dudit lieu , parde- 
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yant nous premier officier municipal susdit , 
en l'absence du maire, présent le procureur 
de la commune , écrivant le secrétaire de la 
municipalité. 

Troisième témoin. Est comparue demoi- 
selle Thérèse Frepaz , épouse du sieur Henri 
Magnin Postillon , marchand, habitant de 
cette ville, laquelle a rapporté que vendredi 
dernier trente, sur environ dix heures et 
demie du soir, se retirant de chez le sieur 
Thomas de Boissieux , bourgeois de ce lieu , 
et étant parvenue dans la grande rue , elle 
vît un cabriolet conduit en poste , venant du 
côté du fauxbourg ; elle s'arrêta et remarqua 
que le cabriolet fut arrêté parla sentinelle de 
la garde nationale du pont de l'hôtel-de- ville ; 
elle remarqua aussi un étranger à pied du 
côté de l'église, qui marchoit doucement et 
en- observant , en s'arrëtant de temps en 
temps. Quand cet étranger eut dépassé la 
comparoissante, elle le suivit quelques pas, 
et vit qu'il se retourna, puis il s'avança ver» 
Thôtel-de-ville , se plaça au milieu de la rue , 
examinant ce qui se passoit devajitle corps- 
de-garde. Il apperçut une lumière qni sortoit 
du corps-de-garde ; aussi-tôt il se recula en se 
cachant contre une boutique : un moment 
après il traversa la rue , et se glissa rapide- 
ment le long des boutiques , du côté opposé à 
l'hôtel-de-ville , au-devant duquel étoit le 
cabriolet. La comparoissante le perdit alors 
de vue , et soupçonnant sa démarche, elle en 
avertit un fusillier de la garde. La comparais- 
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santé avoit remarqué que cet étranger étoit 
Vêtu d'un surtout, ou frac de couleur obs- 
cure , avec un chapeau rond , d'une taille 
moyenne. Tel est le rapport, et la compa- 
roissante , qui en a oui lecture et répétition, 
a déclaré qu'il contieut vérité, et qU'elle 
y persiste; ayant signée avec nous, et nous 
secrétaire, Thérèse Postillon Frepaz , Ber- 
lioz, l'alné, le maire absent, Permezel, se- 
crétaire ; Boissieux , cadet. P. C. 

Quatrième et dernier témoin. De suite est 
aussi comparu sieur Aimé Permezel fils, mar- 
chand, résident en cette ville , quia rapporté 
que le vendredi trente avril dernier , sur les 
dix heures et demie du soir , étant au-devant 
du corps -de-garde de l' hôtel-de-ville , il est 
arrivé un cabriolet en poste, qui fut arrête: 
il n'y avoit qu'une personne dedans , à qui on 
demanda le passe-port qui fut exhibé. Pen- 
dant que l'officier de garde visitoit ledit 
pass-port, la nommée Thérèse Frepaz, femme 
Magnin Postillon , s'approchant du corps- 
garde , dit au secrétaire Flandrin , fils cadet , 
qu'elle avoit vu un étranger suivre la voiture , 
marcher en se cachant lorsqu'il avoit apperçu 
une lumière ; se recachant et s'esquivant en- 
suite du côté de Savoie. Alors le comparois- 
sant s'approcha de la voiture, et entendit que 
l'officier de garde nomma le nom de M. de 
Savardin , en rendant le passe-port. Ace nom 
de Savardin , le comparoissant observa à 
l'officier que celui de Savardin étoit le sur- 
nom du chevalier de Bonne, du lieu des 

Echelles. 



"Echelles , dénommé dans les papiers pufrlkft . 
pour être delà conspiration de Maifleboisj 
îi avertit aussi l'officier de ce que la femme 
Maguin avoit dit. au sieur Flandrin ; le pro-i 
cureur de la commune ayant paru à 1 ins- 
tant , le comparoissant lui rendit compte de 
ces circonstances. Le procureur de la com- 
mune l'invita de courir jusqu'à la barrière , 
pour tâcher de l'arrêter. Déjà le cabriolet 
etoit en marche du côté de Savoie ; le pos- 
tillon ayant demandé s'il pouvoit passer de 
suite en Savoie , et ayant reçu réponse que 
oui , de l'officier de garde ; dans ce moment 
le comparoissant, qui étoit de garde , sur l'or- 
dre de son officier et du procureur de la com- 
muue , courut jusqu'à la barrière du royaume , 
qui étoit fermée, ou il trouva le sieur che- 
valier de Bonne qui sollicitoit le sergent de 
garde des invalides de lui ouvrir lia barrière* 
Le comparoissant ordonna au sieur chevalier 
de Bonne de se rendre au corpsrde-garde de 
l'hôtel-de- ville , où le cabriolet et la personne 
qui y étoit ,' étaient déjà retournés sur l'ordre 
que le comparoissant av.oit donné chemin 
toisant. Observe le comparoissant , qu'en 
approchant le chevalier de Bonne , il lui dit : 
monsieur, on vous demande au corps - de - 
gardé ; il répondit: que me veut-on? on veut 
vous parler. Le chevalier répondit: mon do-, 
mestique y est avec le passe-port. Le com- 
paroissant repartit: cela ne suffit pas, iifauj; 
y venir également : il s'y rendit en disant 
qu'il n étoit pas bien étranger. 

Lecture faite au comparoissant de jSOtt 



i 






I 

r 

> 



ï 



<58) 
rapport, a dit qu'il contient vérité, qu'il y 
persiste, et a signé à l'original. Permezel , 
tls alnéç Bùissieux, cadet, procureur de la 
commune; Berlioz l'alné; L. M. Permezel , 
secrétaire. 

Pour extrait conforme à son original* 
Signé Permezel. 

Copie de la lettre écrite par M. d'Evaulx, 
commandant provisionnel de la province* 
du Dauphiné, à M. de Chambourg , com- 
mandant au pont de Beauvoisin , e& date 
de Grenoble le premier 1790. 

Je viens d'apprendre , monsieur, que M. le 
chevalier de Bonne , officier employé au ser- 
vice de France , et originaire de Savoie , a 
été aîrété au pont de Beauvoisin, par la 
milice nationale. Je vous ai déjà fait part des 
plaintes portées par le commandant de Sa- 
voie, contre les habitants de Saint Christo- 
phe , qui ont insulté M. de Bonne Chain , des 
JÈchelles, et M. l'abbé, son frère. Je vous 
prie de vous informer des motifs qui ont en- 

fagé la municipalité du pont de Beauvoisin 
mire arrêter et détenir M. le chevalier de 
Sonne , dans le cas où il nauroit pas déjà 
été relâché. 

Rien ne seroit plus contraire à la liberté 
individuelle qui nous est assurée par la nou- 
velle constitution , que de saisir et de met- 
tre en prison des citoyens ou des étrangers 
«jui voyagent %n France. 
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Je vous prie de représenter à MM. <îe la 
municipalité , qu'ils doivent lire avec défiance 
les papiers publics , lorsqu'ils sont remplis 
de complots et de projets de contre-révolu- 
tion ; que jusqu'à présent ces complots ont 
été les enfants de 1 imagination des gazetiers 
et des folliculaires. 

Que ces conjurations imaginaires pour- 
roient leur attirer une guerre réelle avec les 
Savoyards ; que leurs voisins ne manqueroient 

Sas a user de représailles, si on les maltraite*. 
I. Dutarer le fait pressentir dans la lettre 
qu'il m'a adressée, concernant ce qui s'est 
passé à Saint Christophe. Vous sentez aussi 
bien que moi , monsieur, combien une rup- 
ture entre les deux nations seroit fâcheuse f 
' dans les circonstances critiques où nous nous 
trouvons. 

Je ne doute pas que vous n' employiez tous 
vos soins pour engager MM. les officiers de 
la municipalité à se conduire avec l'équité 
et la circonspection que l'on doit attendre 
d'une assemblée aussi bien composée; et je 
vous prie d'être persuadé des sentiments aye© 
lesquels j'ai l'honneur d'être > 

Monsieur, 

Votre très-humble et trés-obéissant 
sejrviteur. Signé, Devaulx. Pour 
ampliation. Signé, Chambourg. ^ 
Pour copie sur l'ampliation. Six 
gnéyPermezel f secrétaire. 

ha 
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Observation sur la lettre précédente.. 

M. lejpréiident Dev*ulx, commande pour le roi par w- 
terim y à érenoble. On reconnoît parfaitement dans cette let- 
tre le langage des ennemis de la révolution , dont un trop 
grand nombre occupe des places importances, soit à la cour, 
seit dans les provinces, ou près des puissances étrangères. Ar- 
rêter une personne prévenne du crime de lèze - nation, c'est, 
selon eux , un attentat à la liberté individuelle et à la constitution 
même , qui nous garantit cette liberté. — Tous ces complots 
et ces projets, de contre révolution, ( tels que ceux de Fa- 
vras et autres, ) n'ont été que les enfants de F imagination des 
gantiers et des folliculaires. — Ces précautions déplacées pour 
ces conjurations imaginaires, peuvent nous attirer des guerres 

réelles, des ruptures avec les puissances Heureusement ces 

insinuations n'ont pas fait fortune auprès de la municipalité du 
Pont'Beauvoisin. 



*M 
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N°. IV. 

Lettre instructive, écrite par la Muni- 
. cipalité du Porit-Beauvoisin , et dans 
laquelle elle fait part au comité de ses 
opérations. 

Nota. Pareilles lettres ont été écrites à MM. du comité 
des recherches de l'assemblée nationale , et à M. le comman- 
dant-général de la garde nationale parisienne. 



M 



ESSIEU IIS, 



Nous avons l'honeur de vous faire part que 
vendredi, trentième avril, sur les dix heures 
et demie du soir , arriva en poste , en cette 
ville, le sieur Bertrand Bonne, natif des 
Echelles , en Savoie , connu sous le nom de 
chevalier de Bonne, surnommé Savardin , 
chevalier de Saint-Louis , ci-devant gendar- 
me , puis aide-de-camp de M. de Broglio t 
capitaine d'artillerie au service d'Hollande , 
légion Maillebois, actuellement breveté de 
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lieutenant-colonel au même service, et qui 
a été dénoncé dans plusieurs papiers publics 
comme coopérateur de la conspiration Mail- 
lebois. Il étoit accompagné de Joseph Meis , 
se disant son domestique, dans un cabriolet 
chargé de plusieurs effets. 

Il a été constaté qu'en arrivant au faux- 
bourg de cette ville, il mit pied à terre , laissa 
avancer sa voiture jusqu'au poste de la garde 
nationale, placé à l'hôtel-de-ville, suivit d& 
loin sa voiture, observant, se cachant lors- 

?ue la lumière paroissoit ; et pendant que 
officier de garde visoit le passe-port , il se 
glissa le long des boutiques , échappa à la vi-, 
gilance de la sentinelle , par l'intermédiaire 
de sa voiture, et se rendit à la barrière du 
royaume , fermée alors , et qu'il chercha à 
se faire ouvrir. Son passe-port étoit de M. 
de Gordon , ambassadeur de Sardaigne , daté 
du premier avril dernier , sous le nom de che- 
valier de Savardin. 

Malgré son adresse à vouloir passer en Sa- 
voie, le hasard a fait qu'au prononcé du nom 
de chevalier de Savardin , que fit l'officier , 
un soldat reconnut ce nom ; et par un autre 
avis donné par une femme, de ses démar- 
ches obliques dans les rues , il fut arrêté à la' 
barrière , et reconduit au corps-de-garde de 
Thôtel-de-ville, où il fut consigné par le 
procureur de la commune , qui survint avec 
d'autres officiers municipaux. On fît poser* 
son cachet sur ses effets. lise mit à déchirer- 
quelques papiers qu'il avoit sur lui. Le pro-; 
•ureur de la Gommune le pria de ne plus se 
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donner cette peine. On le fit fouiller ; tout 
■fut soigneusement recueilli II fut gardé à 
vue par la garde nationale et la maréchaus- 
sée , dans une chambre de l'auberge , où il 
( fut consigné. 

Le conseil-général, assemblé le lendemain, 
samedi , dans la maison commune , en pré- 
sence du chevalier de Bonne, et de son do- 
mestique, on a procédé à la visite et reçon- 
noissance de leurs effets et papiers. On a 
trouvé , parmi ces papiers , plusieurs pièces 
relatives à ses démarches, c'est-à-dire à 
la conspiration Maillebois. Toutes ces pie- 
ces ont été indiquées dans le verbal par nu- 
méros ; elles ont été paraphées et cotées au 
refus du chevalier de Bonne de le faire pa r 
reillement. On a remarqué, sur-tout, diffé- 
rentes petites lettres , billets et avis , qui ne 
seront point des énigmes pour le comité des 
recherches. On trouvera aussi un livre de 
raison , écrit de la main du chevalier ; et l'on 
verra aux folios 5y r 58, 3q et 40 , l'itinéraire 
«t le journal sommaire dudit chevalier , de- 
puis février 1790. On remarquera ses deux 
voyages à Thury , avec les chevaux de M. 
de Maillebois ; une somme de seize cent li- 
vres en billet, reçu de mademoiselle de Bis- 
.sj (1) } des dîners chez l'ambassadeur deSar- 



(1) Erreur. Le livre de raison porte, à la date du 1 8 février 
dernier, que M. Bonne Savardînareçu les 1600 livres de M. 
de Bussy, et non de madtmoisdkdt Bhsy ; et qu'il les a re- 
jçus, non en billets , mais en espèce* échangées contre desbil- 
Jtets de caisse. 
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daigne ; son départ et son itinéraire depuis 
Thury à Turin ; son arrivée à Turin le 7 ; sa 

Î>résentation chez l'ambassadeur de Frauce ; 
e lendemain chez une dame; les 9, 10 et 11 
mars , chez M. comte d'Artois ; les jours sui- 
vants chez le prince de Condé, chez leurs 
altesses ]e pnV.jc ' : la princesse de Piémont, 
chez 1 . autres princes de la même famille; 
ses Jiners chez l'ambassadeur de France; 
ses billets de visite qu'il a reçus de différents 
personnages , puis son retour de Turin en 
France : son arrivée aux Echelles , sa patrie; 
son voyage à Grenoble avec M. Gagnoi* , son 
ami. On verra, dans le m^me livre, ses ha- 
bitudes chez différentes personnes ; ses ar- 
ticles de dépenses , etc. 

Les papiers qu'il avoit déchire la nuit pré- 
cédente étoient i°. une lettre à l'adresse de 
M. Mounier y écrite par une personne qui 
soupire pour l'air de Suisse , du 27 avril : il 
en étoit porteur et l'explicateur; *°. une au- 
tre lettre contenant un avis important (1). 
Tous ces papiers essentiels ont été mis en sa 
présence , sous enveloppe , au cachet de no- 
tre ville , il a refusé d'y mettre le sien , en 
ayant été requis. 

On a laissé a sa disposition deux valises , 
une vache , et des paquets contenant des ef- 
fets où l'on n'a rien découvert de suspect. 
On a fait, sous le même cachet de la ville et 
sous un plomb de douane , un ballot composé 



{1) C'est celle de M, l'ambassadeur de Sardaigne. 

d'un 
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d'utt paquet d* argenterie , d*uné caisse àp* 
pelée nécessaire, de deux pistolets et d'uii 
gros porte-feuille rempli de papiers , mémoi-» 
res , carte topographique , et de diverses let- 
tres , dont une visite bien rapide, pressée sur 
le temps , n'a pas permis de faite un triage* 
bien exact. Il y a, sur-tout, une correspon- 
dance ancienne et suivie de lettres à lui écri- 
tes de la main de M. de la Luzerne , ambas- 
sadeur (r). Ce ballot est consigné avec le* 
personnes arrêtées. Hier, dimanche, le con- 
seil-général assemblé , considérant que , 
placé sur une extrême frontière , craignant 
un enlèvement de la personne du chevalier 
de Bonne, n'ayant point de prisons^ ni mai- 
son sûre , avec une garde nationale trop peu 
nombreuse , et point assez d'armes pour op- 
poser résistance à des tentatives; entouré 
ides parents du chevalier de Bonne , qui ha- 
bitent aux Echelles , en Savoie , à deux lieues 
de cette ville, qui déjà nous obsèdent, à ar- 
rêté que le "chevalier de Bonne , son domesti- 
Ïue et leurs effets, seroient transférés à 
.yon, et remis et consignés à la municipa- 
lité de cette grande ville , à qui nous avons 
écrit pour la requérir de vouloir s'en char- 
ger, et de les faire garder avec sûreté, jus- 
qu'à ce que rassemblée nationale et le char 
telet en aient autrement ordonné , en annon- 
çant que nous allions avoir l'honneur de you* 
écrire. 



(i) Elles n'ont rien de relatif anxafeire*j>rcsentes. 

i 



/ 



**%*^'><&mm&#^ 



(66) 

En exécution de l'arrêté , le chevalier dç 
Bonne, son domestique et ses effets, sont 

Sartis hier au foir sous bonne escorte; ils 
oivent arriver aujourd'hui à Lyon. 
Avant .de partir , le chevalier de Bonne a 
fait des protestations pardevant notaire ; il 

? r regrette sur-tout son nécessaire qui est sous 
e sceau ; il parott y mettre beaucoup d'at- 
tachement : peut-être renferme-t-il quelque 
chose d'important échappé à nos recher- 
ches (1)? ' . " 

Pendant que le conseil délibéroit , M. le 
maire a reçu une lettre de M. le chevalier 
de Chambourg , commandant pour le roi en 
cette ville , par laquelle il lui, annonce que 
M. le président Devaulx, commandant pput 
le roi par intérim, à Grenoble, demande les 
motifs de cette arrestation, qu'il dit pouvoir 
occasionner la guerre avec la Savoie. Le con- 
seil a fait demande de la lettre de M. De- 
Vaulx, en a pris lecture, et s'en est fait re- 
mettre une ampliation signée par M. de 
Chambourg. 

Nous adressons au comité des recherches 
de l'assemblée nationale extrait du procès- 
verbal fait à cette occasion, et le paquet con- 
tenant le livre de raison et les papiers décou- 
verts suspects parmi ceux du chevalier de 
Bonne, vous pouvez, Messieurs, prendre 



(i) Nous n'j& avons rien trouvé de suspect; mais ce néces- 
saire avoît été remis par la municipalité de Lyon à'M. Bonne- 
Savardin , qui , dès-lors , put en ôter ce qu'il a voulu* 
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communication de ces pièces à ce comité. 
.Nous vous prions de nous honorer d'une ré- 
ponse, en nous indiquant, dans votre sages- 
se , si les opérations de notre zèle patrioti- 
que méritent vo'tre approbation. 
Nous avons l'honneur d'être avec respect , 

Messieurs, 



Vos très-humbles et très-obéissants servi» 
teurs , les membres du conseil munici-? 
pal et du conseil-général de la commune 
du Pont - Beauvoisin. . Berloy , l'alné , 
lieutenant de maire, le maire absent; J. 
Chevalier f officier municipal ; Pierre 
Maguin, officier municipal; Buquin, 
officier municipal; Boissieu cadet , pro- 
cureur de la commune ; Condamin, no- 
table ; Pravaz , notable ; Hanet , nota* 
ble; Durand, notable; J. Bertet, notable; 
Brizel, notable ; Lavigne, notable; Per* 
mezel , notable; Court , notable ; Berthet, 
notable ; Permezel, secrétaire. 



A Messieurs du Comité de Recherches, 
de la Commune de Paris. 



la 
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N°. 5. 

Interrogatoire de M. le chevalier de 
JBonne-Savardin s subi devant le comité. 



Première séance , 21 mai I79O. 

L'an mil sept cent quatre-vingt-dix , le ru 
mai , nous soussignés , membres du comité 
des recherches de la municipalité de Paris , 
nous sommes transportés aux prisons de 
l'Abbaye-Saint-Germain , où , après avoir 
mande M. le chevalier dé JBonne , détenu 

{>ar; notre ordre dans lesdités prisons , nous 
'avous: interrogé ainsi qu'il suit : 

î.lttterrogééur ses noms, âge,' qualités et 
demeuré, a dit se iïommer Bertrand Bon ne- 
Savardin , Agé de qtiarante-déux ans ou en- 
viron , chevalier ;de l'ôrdirç royal et mili- 
taire dé : Saint-Ldw^, ancien gendarme de la 
garde , réforitfô ^ demeurant à Paris , cour 
de l'Orme , à l'Arsenal. 

52. Interrogé si, aux barrières du royaume, il 
ne s'est pandit ^id^ : de-camp de M, le mar- 
quis ctè la rayétte ; il a dit qu'il n'a jamais 
pris cette qualité, 

3. A lui observé que ce fait se trouvé con- 
signé dans l'information sommaire , faite au 
pont de Beau voisin ; a persisté à dire- que 
ççtté allégation est dé toute fausseté* 
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4« Interrogé pourquoi il a mis pied- à- terre 
en arrivant au pont de Beauvoisin; a répon- 
du qu'il se proposoit d'aller coucher chez 
M. François , de la connoissance de ses 
frères , demeurant dans la partie de Pont- 
Beauvoisin , qui est dç la dépendance de Sa- 
voie ; au'étant fatigué, ayant la poitrine 
échauffée , et besoin de repos , sachant qu'on 
étoit toujours fort long-temps à Pont-Beau-* 
voisin pour visiter les voitures et viser les 
passe-ports , et commençant à se faire tard y 
il a voit cru devoir descendre pendant qu'on 
se livreroit à ces opérations , afin d'arrivé» 
plus tôt, ne doutant pas qu'il ne pût passer, 
comme cela arrive ordinairement , sans être 
obligé d'attendre sa voiture. 

5. Interrogé comment il a présumé qu'on 
le laisseroit passer sans passe-ports ; a ré- 
pondu qu'on n'en demandoit point aux per- 
sonnes à pied , au moins à ce qu'il croit. 

6. Interrogé , si , pendant le cours du 
voyage , son domestique étoit avec lui dans 
la voiture ; a répondu : toujours , excepté 
quelques postes qu'il a couru devant la voi- 
ture pendant la première nuit, 

7. Interrogé s'il savç>it, à cette époque, 

Ïue le comité fût instruit de son voyage à 
'urin, et du but que l'on assignoit à ce 
voyage dans les papiers publics : a répondu 
que oui, 

8. Interrogé pourquoi , après avoir mis 
pied-à-terre à Pont-Beauvoisin ,'et en mar- 
chant doucement derrière sa voiture , il s' ar- 
rêtait de temps.çn temps*, puis s'étant avancé 
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Ters l'hôtel-de-ville , il se plaça au milieu 
de la rue , examinant ce qui se passoit de- 
rantle corps-de- garde ; pourquoi , en apper^ 
cevant une lumière qui sortoit du corps-de- 
garde , il se recula en se cachant contre une 
boutique , et glissa ensuite rapidement le 
longdes boutiques opposées à l'hôtel do-ville , 
au-devant duquel étoit le cabriolet ; a ré- 
pondu que sa marche a été toute simple ; 
3uil a suivi la rue qui est le chemin le plus 
irect pour nrriver à sa destination. 

9. À lui observé que les circonstances dont 
©ji vient.de lui parler, se trouvent énoncéçs 
et attestées dans l'information sommaire 
faite à Pont-Beauvoisin; a répondu tau'on y 
a mis ce que Ton a voulu ,~ maïs qu il vient 
de nous dire la vérité. 

10. Iriterrogé pourquoi il quittoit le 
royaume à une époque où il savoit être corn* 

1>romis auprès du comité des recherches de 
'hôtel-de-ville ; a répondu que sa santé extré-^ 
mement dérangée , exigeoit qu'il allAt chan- 
ger d'air; que sa fortune, qui avteit également 
souffert quelqu' atteinte , le déterminent k 
retourner dans son pays , où il comptoit 
faire venir Madame de Bonne. 

11. À lui représenté qu'était çn Savoie au 
mois de mars , il parolt extraordinaire 
qu'ayant l'intention d y fixer son séjour , il 
soit revenu en France, soit parti de là pouf 
aller en Flandre , puis en Hollande, et soit 
encore revenu en France pour retourner dans 
les états de Savoie ; a dit qu'il étoit allé en 
mars à la cour de Turin pour [y demander 
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dij service , n'ayant pour le moment en 
jFrance ni emploi , ni pension , ni traite- 
ment d'aucune espèce ; que sa demande à la 
cour de Turin n'a été ni acceptée ni rejettée; 
qu'il n'avoit pas laissé néanmoins de conce- 
voir l'espérance de la voir agréée ; que n'ayant 
pas assez de fortune pour attendre ce mo- 
ment désiré , il étoit revenu en France , pré- 
sumant bien que l'on feroit prendre des ren- 
seignemens sur le peu de talens qu'il peut 
avoir ; qu'arrivé à Paris , il avoit appris la 
dénonciation faite contre M. le comte de 
Maillebois , dans laquelle il se trouvoit im- 
pliqué ; qu'il avoit cédé aux instances de ses 
amis qui avoient exigé de lui qu'il se rendit 
près M. le Comte de Maillebois > pour être 
informé de ce qui avoit donné lieu à cette 
dénonciation ; qu'ensuite , après les éclair- 
cissemens donnés par M. le comte de Maille- 
bois , il étoit revenu en Franc^ , étoit arrivé 
à Paris , où il demanda un rendez-vous à 
M. l'ambassadeur de Sardaigne , qui s'y re- 
fusa , et lui conseilla d'aller dans sa famille , 
en lui observant par son post-scriptum , à 
ce- que croit le répondant , que depuis son 
départ, il n'avoit appris rien de nouveau sur 
son affaire ; que le répondant a suivi ce 
conseil , et est parti pour se rendre chez lui, 

12. Interrogé pourquoi il voyageoitsous le 
nom de Saint -Marc ; a répondu qu'il voya- 
geoit sous le nom de Savardm. 

12. A lui représenté une permission de 
poste donnée le 27 avril , jour de son dé- 
part , par le baron d'Ogny , sous le nom de 
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marquis de Saint-Marc , pour aller à Auxerre* 
et/ju iladéchirée lorsqu'onl'aarrété auPont- 
Beauvoisin ; a répondu que n'ayant point de 
remise chez lui , il avoit laissé en arrivant son 
cabriolet chez le marquis de Saint-Marp , bou- 
levard S. -Denis, pour y être remisé ; que c'est 
de là qu'il a envoyé chercher des chevaux 
pour son départ, et que son domestiqué a 
trouvé vraisemblablement plus commode 
pour le postillon qui de voit amener les che- 
vaux, de donner l'adresse précise du lieu 
ou étoit la voiture. Quant au reproche qu'on 
lui fait d'avoir déchiré le passe-port , lors . 
de son arrestation à Pont-Beauvoisin ; a dit 
que le fait n'étoit pas vrai ; que ce passe- 
port avoit été déchiré par lui le lendemain, 
en préseïice de la municipalité assemblée, 
qui avoit regardé d'abord ce papier comme 
inutile , ainsi que le répondant , et que ce 
n'est qu'après CQup qu'un des membres de 
la municipale a cru devoir en ramasser les 
morceaux , et les réunir avec les autres ; que 
plusieurs autres papiers avoient été ainsi 
déchirés précédemment, comme inutiles , 
tant par lui que par les autres membres de 
la municipalité. 

14. A lui représenté que ce même passe- 
port , donné sous iiri nom qui n'est pas le 
sien, a été donné pour aller à Auxerre, 
tandis qu'il alloit par Auxerre , à la vérité , 
dans un autre endroit beaucoup plus éloi- 
gné de Paris, et hors du royaume; a dit que, 
passant réellement par Auxerre , et regardant 
que ce passe-port n'étoit utile que pour sot- 
tir 
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tir ds Paris , il n'avoit cru déguiser ni sa 
marche, ni la vérité, et n'y avoit attaché 
aucune importance. 

i5. Interrogé si c'étoït aussi son domestique 

3ui avoit fait mettre de lui-même cette in- 
ication de la ville d' Auxerre ; a répondu qu'il 
ne s'en souvient pas ; que le domestiquer 
savoit positivement que le répondant alloit 
chez lui, jnais que peut-être ne s'est-il pas 
rappelle du nom du lieu , appelle les^ chelles.t 
10. Interrogé pourquoi il a pris à Turin 
la qualité d'officier au service de France, et 
en France la qualité de sujet de Savoie , et 
d'officier au service do Hollande ; a répondu, 
quant à la première partie , qu'il a été réel- 
lement au service de France , puisqu'il avoit 
ét£ réformé des gendarmes de la garde du 
roi , avec la compagnie , à qui sa majesté 
avoit laissé une activité de dix années, si toute- 
fois on n'çbtenoit un remplacement avant 
cette époque ; que d'ailleurs , comme che- 
valier de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis , il est bien réellement officier au ser- 
vice de France. Quant à la second partie, 
ayant commandé l'artillerie attachée à la 
légion de M. le comte de Maillebois , au 
service des Provinces-Unies , ayant été dans 
cette république fait lieutenantrcolonel , il 
a pu 'se regarder, et se regarde en effet 
comme officier Hollandois ; qualité qui ne 
déroge point à la première , puisqu' ayant 

§assé à ce service avec permission , on a , 
ans l'état de ses services , compté celui-ci, 
comme un $ervice actif de guprre. 

k 
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17. Interrogé quelles sorit ses relations 
avec M- Mounier , ci-devant dépoté à l'as- 
semblée nationale ; a répondu qu'il le con- 
çoit peu , et ne Ta vu qu'en revenant de 
Turin , à son passage à Grenoble , chez va. 
tnonsieur qui a épousé la nièce de lui re- 
pondant , et chez lequel le répondant s 
soupe et couché ; M. Mounier y vint pen- 
dant qu'on étoit à table , avec deux ou trois 
personnes , et y passa la soirée au milieu 
d'un cercle nombreux, 

1 8. Interrogé pourquoi, arrivé au Pont-Beau- 
voisin, à l'extrémité du royaume, et se trou- 
vant arrêté , il a déchiré une lettre adressée à 
M. Mounier ; a répondu qu'il n' avoit atta- 
ché aucune importance à se rendre porteur 
d'une lettre de M, Mounier , et qu'il ne s'é- 
Soit apperçu que cette lettre pourvoit tirer 
il quelque conséquence , qu'au moment où 
luïrméme avoit été arrêté ; que dans le mo- 
ment du tumulte , la réflexion n'étant pas 
bien établie , il avoit cherché à déchirer cette 
lettre. 

19. Interrogé quel est le nom du mon- 
sieur dont il nous parle , demeurant à Gre- 
noble , qui a épousé sa nièce ; a repondu 
âu'il s'appelle Gagnon , avocat sl\jl parlement 
e Grenoble. 

ao. Interrogé comment il comptoit faire par- 
venir à M. Mounier , domicilié à Grenoble, 
cette letlre qui a été saisie sur lui, au.mo^ 
çient où il alloit sortir du royaume; a ré- 
pondu qu'il comptoit la lui faire passer par 
une de ces occasions qui se présentent à tout 
moment» 
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ai, À lui représenté €p*e , dépositaire d y rrum 
lettre écrire à? M. Mounier , il n'a pas du ser 
croire le droit de ïa déchirer; a déjà te* 

Eondu quç la réflexion n'étoit pas encore 
ien établie dans ce premier moment de 
troulble , ce qui Ta empêché de sentir pour 
l'instant l'irrégularité aun tel procédé. * 
. 29. Interrogé par q&i cette lettre étoit écrite 
à M. Môunier ; a Fépondu qu'il n'en sait 
rien (1) , et que la signature doit l'indiquer. 

a5. Interrogé qui la lui a remise ; a répon- 
du qu'il ne s'en souvient pas; 

24. Interrogé s'il étoit chez lui lorsque la 
lettre a été apportée; a répondu qu'il ne s'ew. 
souvient pas davantage. . 

a5. Interrogé pourquoi , en ce cas , il a dé- 
chiré la lettre dont il s'agit, s'il ne savoit ni 
qui l'avoit écrite, ni qui l'avoit apportée , ni 
qnel étoit son contenu ; a répondu que M. 
Mounie* ayant quitté l'assemblée nationale r 
et, àce:titre, pouvant être suspect dans la; 
province , lui répondant avoit cru , dans le- 
premier moment, devoir déchirée eette let- 
tre , de peur de le compromettre. 

26* Interrogé quelles sont ses liaisons ave<£ 
M. Pison du ôaland-; a répondu- qu'il a cott- 
nu M. Pison du Galand dans son enfonce , et 
que , toutes les-fois que l'occasion s* est pré- 

( 1 ) Voyez ci-après l'article 58 , oîi 81 Bonne -Savardh* 

reconnoît que cette lettre a été écrite et lui a été remise par 

M, le ci-devant comte de la. Châtre, membre de rassemblée 

natiomje. 

c k a 
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aentée , Ils se sont donné réciproquement des 
marques d'attachement ; qu'il lui a écrit une 
fois un billet , depuis qu'il est à Paris comme 
député à l'asssmblée nationale , sans se rap- 
peller le contenu de ce billet , et qu'il lui a 
encore écrit du château de Pierre-Scise , re- 
lativement à sa situation. v - 

27. A lui demandé s'il n'a pas rendu quel- 
ques visites à M, Pison du Galand , tant à 
Versailles qu'à Paris ; a répondu qu'il a pu 
lui rendre qeux ou trois visites , tant à Ver* 
«ailles qu'à Paris. 

28. Interrogé pourquoi il a déchiré , au 
•moment de son arrestation à Pont-Beauvoi- 
siti , la lettre en réponse que lui avoit écrite, 
le 23 avril , M. de Cordon ,. ambassadeur du 
roi de Sardaigne à la cour de France ; a ré- 
pondu : parce que cette lettre , annonçant 
que Ton cherchoit à arrêter le répondant à 
[Paris , pouvoit engager les habitans du Pont- 
Beauvoisin à l'arrêter eux-mêmes , ainsi qu'ils 
l'ont fait. 

29. Interrogé s'il a des relations avec le 
comte et la comtesse de la Fare , et M. de 
Bellegarde , colonel du régiment de la Fère , 
artillerie; a répondu qu'il nelesconnoîtpas, 
et n'a jamais eu avec eux aucune espèce de* 
relations. 

30. Interrogé s'il n'a pas eu des relations 
avec M. le vicomte de Voisin , commandant 
d'artillerie à Valence ; a répondu qu'il n'en 
a jamais eu , et ne l'a jamais connu. 

21. A lui demandé s'il a passé à Valence 
dans s^s deux voyages ; a répondu que non. 
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Sa. Interrogé s'il connoit quelqu'un à Va- - 
lence ; a répondu qu'il croit n'y connoître 
personne. 

33. Interrogé .s'il a eu quelques relations 
avec M. de Narbonne-Fritslar ; a répondu 
qu'il l'a vu à Versailles ; mais ne le connoit 
pas et ne lui a jamais parlé. 

34. Interrogé pareillement s'il a eu des re- 
lations avec M. Imbert , colonel -comman- 
dant de la garde -nationale de Lyon; a ré- 
pondu qu'il ne le connoît pas. 

35. 1 Interrogé s'il a des relations à Lyon ; 
a répondu , aucune. 

36. Interrogé pourquoi il a pris à Greno- 
ble un passe-port de M. de Durfort ; a ré- 
pondu qu'ayant besoin d'une permission pour 
prendre des chevaux de poste, il avoit de- 
mandé un passe-port en même-temps. 

§7. Interrogé s'il connoît M. de thirfort; 
a répondu qu il ne le connaît pas même de 
vue. ™ 

38. Interrogé pourquoi il a refusé, à Pont- 
Beau voisin, de parapher les pièces saisies 
sur lui , et de signer les procès-verbaux ; a 
répondu que tout ce qu'on y faisoit lui pa- 
raissant fort irrégulier , il n' avoit pas cru 
devoir l'autoriser , ni de sa signature, ni de 
ses paraphes. 

Lecture faite du présent interrogatoire , a 
déclaré qu'il contient vérité , et a si£né. 
Signé, lé chevalier de Bonne-Savàrdin , Per- 
ron, Oudart, Garran de Coulon , Agïer. 
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Seconde séance. 22 mai 1790. 

Le vingt-deux mai mil sept cent quatre- 
vingt-dix, nous soussignés , membres du 
comité des recherches de l'hôtel- de-ville de 
Paris , nous sommes transportés à la prison 
•de l'abbaye S. -Germain , où nous avons in- 
terrogé M. le chevalier de Bonne -Savardin, 
ainsi qu il suit. 

3g; Interrogé sur ses noms, âge, qualité» 
et demeure ; a dit se nommer Bertrand Bon- 
ne-Savardin, âgé de quarante - deux ans ou 
environ , chevalier de Tordre rcfyal et mili- 
taire de S. -Louis , ancien gendarme de la 
farde , réformé, demeurant à Paris , cour de 
Orme , à l'Arsenal. 

40. Interrogé si c'est par ses ordres ,. qu'a- 
près qu'il eut mis pied à terre dans le fau- 
bourg du.Font-Jteauvoisin , son domestique, 
resté dans la vcmure , a dit d'aller tout dou- 
cement; a répondu qu'il ne s'en souvient 
pas ; qu'au surplus , sa voiture ayant été bri- 
sée à Villefranche , et y ayant passé quatre 
heures ou quatre heures et demie à la, faire? 
raccommoder , ce qui avoit retardé son arri- 
vée au. PonfrBeauvoisin ; de tout: ce temps- 
là , la voiture étant encore en mauvais état, 
puisqu'elle s'est recadsée de nouveau, lors- 
qu'on l'a ramenée à Lyon , apcès ftarrestâf 
tion dudit sieur répondant, cette recomman- 
dation avoit été généralement faite toute* 
les fois qu'elle étoit sur le pavé. 

41. Interrogé pourquoi lui répondant, qui 
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«voit ait précédemment qu'il étoit pressé 
d'arriver en Savoie , a néanmoins suivi der- 
rière la voiture, au lieu de prendre les de- 
vans ; a répondu que c'est parce que sa voi- 
ture étant; traînée par des chevaux de poste, 
quelque doucement quelle allât , alloit tou- 
jours plus vite que le répondant , qui , étant 
fatfguë de la poitrine , ne pouvoit aller que 
très-lentement ; qu'il avoit d'ailleurs satisfait- 
un besoin en descendant de sa voiture , ca 
qui avoit donné une avance sur lui d'environ 
quatre minutes ; qu'enfin s'il avoit voulu 
mettre du mystère dans sa marche , il auroit 
fait rester sa voiture en arrière , auroit passé 
sans bruit , celui de la voiture ne pouvant 
qu'avertir qu'il passoit quelqu'un. 

42. Interrogé pourquoi , ayant dit d'abord 
qu'il alloit en Savoie , lors de son dernier 
voyage (qu'il n'a pas fini , parce qu'il a été 
arrêté) , par des raisons de santé et de for- 
tune , il a dit ensuite qu'il y alloit parle con- 
seil de l'ambassadeur de Sardaigne , ^qui ju- 

feoit convenable qu'il s' éloignât , à cause des 
ruits qui couroient sur son compte ; a ré- 
pondu qu'il y est allé pour l'un et F autre mo- 
tif; que si les bruits qui avoient couru lui 
avoient laissé l'espérance d'être détruits , il 
y auroit d'abord travaillé; que M. l'ambassa- 
deur lui ayant mandé, dans son billet, qu'il 
lui conseilloit de se tenir caché encore quel- 
que temps , cette espérance étoit évanouie , 
et qu'alors sa santé et sa fortune ont réelle- 
ment commandé le parti qu'il prenoit. 

43. Interrogé quête étoienrl'es éclaircisse- 
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mens qu'il avoit demandés à M. de Maillebois, 
et obtenus de lui lors de son voyage en Hol- 
lande ; a répondu que c'étoit la négation for- 
melle , de la part de ce général, que l'on eût 
déposé au comité des recherches un plan de 
sa main , comme quelques papiers Favoient 
dit , puisqu'il n'y en avoit jamais existé. 

44. Interrogé quel jour il est arrivé à^Pa- 
ris , lors de son retour de Hollande ; a répon- 
du , le 24 avril. 

53. Interrogé pourquoi il est retourné à 
Paris , s'il croyoit y courir des risques ; a 
répondu que son intention étoit d'éclaircir 
et de détruire les bruits qui avoient couru, 
et de s'y procurer l'argent nécessaire à son 
voyage ; qu'il étoit venu néanmoins avec 
quelques précautions , pour éviter d'y être 
arrêté , si ces bruits n'étoient pas tout-à-fait 
détruits. 

46. Interrogé quels étoient les moyens dont 
il comptoit se servir pour éclaircir ou dé- 
truire ces bruits ; a répondu que c'étoit en 
allant au comité des recherches. 

47. A lui observé que cette dernière ré- 1 

Sonse paroît en contradiction avec ce qu'il a I 
it dans la précédente , ce qu'il étoit venu ' 
» néanmoins avec quelques précautions, 
» pour éviter d'y être arrêté , si ces- bruits 
^.n'étoient pas tout-à-fait détruits» ; a ré- 
pondu que sa conduite , à cet égard , devoit 
être déterminée d'apis le plus ouïe moins 
d'activité qu'auroient conservé ces bruits; 
que s'ils l'eussent conservée telle qu'elle avoit 
été au commencement, il auroit gardé Vin* 

COglUtQ, 
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côghito, comme il Ta fait ; que s'ils eussent 
été affoiblÈS jusqu'à un certain point , il se 
seroit présenté au comité, toujours en pre- 
nant aàbotd , dans l'un et l'autre cas , 1 avis 
de M. l'ambassadeur de Sardaigne , à raison 
des demandes de service qu'il avoit faites à 
la cour de Turin , lors de son précédent 
voyage; qu'enfin S'il eût eu Seulement l'in- 
tention dé cacher le voyage qu'il se proposoit 
de faite bientôt en Savoie , il lui eût été facile 
d'y aller par l'Àllértlagne , sans passer par la 
France. 

48. Interrogé pourquoi il n'a pas couché 
chez lui , lori de son arrivée de la Hollande ; 
a répondu que c'étôit urië suite des précau- 
tions qu'il avoit cru devoir prendre. 

4g. Interrogé où il est descendu en arri- 
vant à.Pari$ ; a répondu qu'il comptoit trou - 
ver l'appartemeut de M. le marquis de Saint- 
Marc tout meublé , et y loger ; que le cocher 
qui en aVoit la garde étant parti ce jôuj-là 
même, avec une partie des meubles, pour 
se rendre à Bordeaux auprès de son maître , 
à ce qu'on a dit au répondant , il y avoit laissé 
son cabriolet , et s'étôit rendu à l'Arsenal , , 
cour des Priùceé , à l'hôtel d'Amblimont, 
d'où il avoit fait prévenir madame de Bonne , 
et les personnes auxquelles il avoit & faire. 

5o. Interrogé dans quel endroit sa voiture 
a été chargée , lors de sori dernier départ de 
Paris ; a répondu qu'elle n' avoit pas été dé- 
chargée. 

5i. À lui observé que , lors de la visite 
par nous faite , en sa présence , des effets qui 



et oient dans sa vache et dans ses porte-man- 
teaux , il nous avoit déclaré que si nous y 
voyions une si grande quantité d'effets , c'é- 
toit parce qu'il comptoit se retirer dans sa 
famille , et que ce voyage étoit une espèce 
de dédommagement ; que cependant sa vache 
n'ayant pas été déchargée , il paroît naturel 
de conclure que ce projet n'a pas eu lieu, ou 
avoit eexisté dès son premier voyage ; a ré- 
pondu qu'il avoit en effet existé dès le pre- 
mier voyage , et qu'il auroit eu lieu, s'il avoit 
obtenu de suite le service qu'il démandoit à 
la cour de Sardaigne ; que la preuve en est 
que, lors de ce premier voyage, il avoit encore 
plus d'effets , ayant , outre la même vache , 
une malle attachée derrière sa voiture , qu'il 
auroit eue encore , s'il avoit été seul ; mais 
qu'ayant un domestique , il n' avoit pas voulu 
la surcharger. 

5a. Interrogé si, avant son départ de Paris 
pour son dernier voyage , il a dit à quelqu'un 
qu'il alloit en Savoie ou en Dauphinè ; a 
répondu que ne suspectant personne de ceux 

3u' il avoit pu voir, pendant son court séjour, 
ri' avoit pas cru devoir dissimuler. 
53. Interrogé quelles sont les personnes 
qu'il a vues à Paris pendant ce dernier séjour; 
a répondu , celles qui lui tenoient de près , 
qnelques amis et peu d'autres. 
,.54. À lui observé que c'est le nom et la 
qualité de ces personnes que nous lui de* 
mandons ; a répondu que sa mémoire n'est 
pas très-locale , et qu'il n' avoit un journal 
que pour suppléer à l'infidélité de cette même 
mémoire. 
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55, A lui demandé s'il n'a pas une réponse 
plus précise et plus satisfaisante à nous faire; 
a répondu qu'il n'en voit la nécessité ni le 
but. 

56. A'lui représenté que cette dernière ré- 
ponse détruit la première, puisqu'il suppose 
qu'il pourroit indiquer les personnes qu'il a 
vues durant son dernier séjour à Paris , s'il 
voyoit la nécessité et le but de la question 
qui lui a été faite à cet égard; que la néces- 
sité et le but sont évidens , puisqu'ils ne ten T 
dent qu'à connoltre la vérité , qui ne peut que 
lui être favorable , s'il est véritablement in- 
nocent ; que des réponses si vagues , outre 
qu'elles paroissent contradictoires , ne peu- 
vent être prises que pour un refus de s'expli- 
quer sur cet objet; a répondu que sa mé- 
moire est réellement peu sûre; que cepen- 
dant il ne se refusera jamais à chercher de se 

. la rappeller toutes les fois qu'on le croira né- 
cessaire ; que , pour nous donner une satis T 
faction complette, il nous dira qu'il a vu plu- 
sieurs personnes dans la maison cù il étoit 
logé , sa femme , M. Muguet de Champallier , . 
un homme d'affaires pour avoir de l'argent , 
qui s'appelle Moulin , demeurant rue Gué- 
négaud : que ce sont à-peu-près les seules 
personnes qu'il a vues dans ce temps -là, 
ajoutarit aussi qu'il a vu plusieurs domes- 
tiques qui se sont présentés pour son ser- 
vice , parce qu'il en cherchait un. 

67^ A lui demandé s'il n'a pas vu aussi un 
meirfbfe de l'assemblée nationale ; a répondu 
que oûi/qufc c'est^I, le comte de la Châtre. 

1 2 
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58. A lui demandé si la lettre qu'il ayoit 
pour M. Mounier , êtoit de M. le comte de la 
Châtre y a répondu que OUI. 

59. Interrogé s'il a fait prévenir M. le 
comte de la Châtre de son arrivée , avec prière 
de passer chez lui; a répondu que c'étoit 
lui-même qui étoit allé chez M. le comte de 
la Châtre, quoiqu'il n'eût point l'honneur de 
le connoîrre. 

60. A lui demandépourquoi il est alléchez 
M. le comte de la Châtie, puisqu'il pe le 
connclt point du ton t ; a répond» qjip Sftphant 
M. le comte delà Châtre attaché à Mpusieur ; 
désirant de se faire ae nouveaux appuis à la 
cour de Turin , au sujet de la demande «ïu'il 
y a voit faite , il avoit espéré , 4 raison désin- 
térêt que pouvait inspirer sa position , que 
M. le comte de la Châtre interposèrent se* 
bons offices pour lufpbtenir de? fepqmnjLap- 
dations, 

Ci. Interrogé s'il ayoiteffectivemeiH ob- 
t.enji c r ei recommandation^ par le cariai d^ 
M. lç comte de la Châtre j a répondu qu'ayant 
expliqué sa demande au comte de la Châtre * 
il n'en ayoït ottenu que des espéfaiice$ 
vague?. .. ' •.-■..:.■'! 

. 62. Interrogé sW étpit porteurdç q^)qu« 
lettre de M. le conjte (Je Maillefrpi^ , içjf de* 
autre? personnes que le fépQ^dant |T *¥pit 
yées ea Hollande r pour M. le çômtèÂ& Ja 
Châtre , ou poif r quelq^e-s autres personnes} 
fi répondu que non. ; . 

6.| À lui deiT\fndé si M. le comte de ^fail- 
leboi^ lui avoit repais quelques p^ffpefilj, ïarf 



( 85 ) 

de spn précédent voyage à Turin; a répond** 
qu'il en avoit eu une seule de recommanda- 
tion pour M. le marquis de Séran , gouver^ 
ïieur des enfans de M. le comte d'Artois. 

64. Interrogé quel jour il est parti pour 
{son dernier voyage; a répondu qu'il croit 
que c'est le vingt-sept avril à huit heures du 
soir. . 

65; Interrogeai M. Gagnon, paari de sa 
nièce, connolt particulièrement M. Mou- 
liier; a répondu qu'il n'en sait rien, et qu'il 
çonnoît lui-même fort peu M. Gagnon. 

66. Interrogé si, avant les deux yoyagep 
dont il s'agit , il n'a pas fait quelques visites 
3vep M. Pison-du-Galand; a dit qu'il Ta con* 
duit une seule fois chez M. le comte de 
Maillebois , où étoit un monsieur qui a dé- 
taillé quelques idées sur la finance, ^et a de^ 
jnandé à M. Pison-du-Galand la permission 
de les lui présenter plus ensemble ; le répQ^ 
dant ignore s'il l'a ^ait. 

67. A lui fait lecture de plusieurs passages 
d'une lettre datée de Turin, le >12 mars de 
dette année , par laquelle on anhoncerarrivée 
à Turin , depuis quatre jours , d'une personne 
chargée de pré-senter à M. le comte d'Artois 
wi projet pour opérer une contre-révolution^ 
projet qui a été dressé par une personne dis* 
tinguée dans l'ancien» e armée fraaeoi&e? , et 
qu'on offre dénommer dans une lettre sub- 
séquente. A lui ajouté que M, de Cordon est 
instruit du projefc en question , kiivant ta 
l%êrae lettre ; a répondu qu'il ne croit pas & 
la possibilité d'une (iontre-révolutkm ; qu'ai* 
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reste tes détails ne peuvent pas avoir trait 
à lui répondant. 

68. À lui demandé quels papiers il avoit 
remis à M. le comte d'Artois , a répondu que 
c'étoit une lettre qui se trouvoit incluse dans 
celle qu'il avoit remise à M. le marquis de 
Séran > et que M. le marquis de Séran a re- 
mise au répondant , pour lui donner unéocca- 
sion plus prompte de faire sa cour à son 
altesse. . 

' 69. A lui demandé s'il sait le contenu de 
l'une ou de l'autre de ces lettres ; a répondu 
qu'il regardoit la première comme une re- 
commandation de M. le comte de MaiDebois 
pour sa personne; quanuà l'autre, qu'il n'en 
connoit ni le contenu ni l'auteur. 

70W A lui observé qu'une autre lettré du a3 
du même mois de mars ,; annonce que M. le 
comte d'Artois répondit à la personne qui 
apportait fe plan, et qui étoit chargée de le 
négocier , qu'il ne vouloit^entrer dans aucun 
projet qui auroit sa base' dans la guerre ci- 
vile ; qu il étoit bien à Turin 4 et -qu'il y atten- 
doit le résultat des événemens; que daptfès 
cette lettre il qparoit constant que M. le che- 
valier de Bonne, porteur du plan de M. dé 
Maiileboiè < étoit chargé effectivement de le 
négpc*£r<( 4 ^posadu qu'il ne doute point que 
si quelqu'un avôiè été assez hardi pour faire 
à foQns$igbeuiv de pareilles propositions r il 
a!eut ^pOlidu ^ comme il est dit, que quant 
au répondant ,• son but , dansée voyage , avoir 
été devoir, du ; service dans les troupes de 
Sardaigise. ' ... _ .. 
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71. A lui demandé s'il entend avouer ou 
nier qu il avoit été porteur du plan et chargé 
de le négocier; a répondu qu il n a été chargé 
que de la lettre dont il a fait mention ; qu il 
a suivi cette affaire, autant qu'il Ta pu, et 
qu'à cela s'est borné toute sa négociation. 

72. A lui demandé si cette lettre contenoit 
le plan , si c'est cela qu il a négocié , et à 
quoi il s est borné ; a répondu que M. le comte 
de Maillebois a bien voulu lui faire lecture 
de la lettre de recommandation , pleine d'in- 
térêt et de force , et qu'à cela s'est réduit la 
connoissance qu il avoit de la lettre. 

73. A lui demandé de laquelle des deux 
lettres il entend parler ; a répondu que c'étoit 
de celle pour M. le marquis de Séran. 

Î4. A lui demandé s il sait le contenu de 
ettre de. M. le comte de Maillebois à M. le 
comte d'Artois ; a répondu qu il ignore si la 
lettre incluse dans celle à M. le marquis de 
Séran est de M. Maillebois, et ce quelle 
contient. 

75, Interrogé s'il étoit présent lors de la 
lecture faite par M. le marquis de Séran de 
la lettre à lui adressée , qui renfermoit celle 
pour M. le comte d'Artois; a répondu que 
oui. 

76. Interrogé si la lettre pour M. le comte 
d'Artois* renfermée dans la première, étoit 
ouverte ou cachetée, soit avec un cachet 
volant, soit autrement; a répondu qu'il 
l'ignore, qu'il n ? a pas porté sa curiosité jus- 
qu'à le regarder; que M. le marquis de Séran 
lui ayant demandé s'il desiroit faire sa cour 
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à monseigûeur, il lui a répondu que c'était 
mne faveuF dont il seroittrès-reconnoissantj 
et pour eft accélérer le moment , M. le mar-> 

Îuisd.e Séran lui a dit qu'il le chargeoit d'aller 
^ li porter la lettre qu'A lui remettoit. 

77, Observé au répondant que la lettre 
pour M. le marquis de Séran , devoit amener 
celle pour le comte d'Artois , et demandé ce 

3ue la lettre pour M. le marquis de Serai* 
isoit de cette dernière ; a répondu que M. 
le comte de Maillebois lui avoit lu la lettre 
de recommandation, et qu'il ne paroissoit 
pas que cette même lettre contint rien de 
plus. ? 

78» Interrogé s'il étoit présent lors de la 
lecture > faite par M. le comte d'Artois 7 de la 
lettre que le répondant lui avoit portée ; a 
répondu que lion , .qu'il n'avoit été qu'une 
minute ayed M. le comte d'Artois, qui ayoit 
pris la lettre et l'avoit mise dans sa poche. 

794 Interrogé si M. le comte d'Artois a 
parlé au répondant , dans quelques autres 
entrevues, du contenu dé cette lettre ; a ré- 
pondu que non. 

80. A lui demandé s'il a Su à Turin , c* 
qu'un grand nombre de personnes , sur-tout 
à la cour , savoient sur le plan offert à M. le- 
comte d'Aftois j- a répondu que non. - 
^ Si Interrogé si la lettre qu'il a remise à 
M> le comte d Artois , étoit uile simple lettre; 
ou unpaquet plus ou moins considérable ; a 
répondu y qu'autant qu'il peut s'en souvenir , 
c'étoit une lettre en papier ordinaire , et une 
seule feuille , à ce qu il croit , sous enveloppe. 

81 



$2. À lui demandé pourquoi il dit qufil ne 
connoissoit pas le complot de M. de Maille- 
bois, puisque M.de Maillebois lui-même lui 
en parle dans ses lettres ; a répondu que de- 

guis cette époque , il croit n avoir reçu de 
L le comte de Maillebois quune seule lettre, 
dans laquelle il l'informe que les bruits ré- 

}>andus dans Paris tombent ; que telles sont 
es nouvelles qu'il reçoit de ses parens et 
amis. Le répondant observe que c est à peu 
près là ce à quoi se réduit cette lettre sur cet 
objet. 

83. À lui demandé où il a reçu cette lettre , 
et quand ; a répondu que c'est à Anvers qu'elle 
lui est parvenue ; qu'il ne s'en rappelle pas 
précisément le jour. 

84. À lui fait lecture de cette lettre datée 
du jeudi i5, et du post scriptum daté de huit 
heures - 7 à lui observé que M. de Maijlebois 
dit dans cette lettre , que les nouvelles de sa 
famille et de ses amis paroissent croire à une 
chute prochaine du complot, etc. ce qui 
annonce que le complot étoit très-réel; a 
répondu que c'est une négligence de style 

» de la part de M. le comte de Maillebois, et non 
certainement une affirmation. 

85. A lui demandé s'il avoit vu M. le comte 
de Maillebois avant de recevoir cette lettre , 
s'il l'a revu aussi depuis, toujours en Hol- 
lande , lors de son dernier voyage ; a répondu 
qu'il Ta vu en Hollande auparavant et de- 
puis dans son dernier voyage. 

86. A lui demandé quel avoit été le but 
de ce retour auprès de M- de Maillebois ; a 

m 



(y?) 

répondu que c'étoit pour lui faire ses adieux, 
au moment où M. de Maillebois quittait 
Breda pour s'en retourner à la Haye , et lui 
répondant reparlant aussi pour revenir en 
France. 

87, A lui représenté qu il étoit- surprenant 
qu il ne lui eut pas fait ses adieux dès là pre- 
mière fois ; a répondu que M. le comte de 
Maillebois , comptant se reposer une demi- 
journée àGorcum pendant sa route , ilavoit 
désiré avoir auprès de lui le répondant, poiV 
diminuer sa solitude; ei que c est de-là qu'il 
Ta quitté pour revenir à Paris. 

88. A lui observé de nouveau , qu'ayant 
passé tant de' temps avec M. le comte de 
Maillebois, il a dû avoir , sur le complot qui 
leur étoit attribué en commun , des conver- 
sations très-dètaillées , et qu'une des Répon- 
ses du précédent interrogatoire , parolt 
effectivement annoncer qu'il avoit eu des 
éclaircissemens à ce sujet avec lui ; ce qui 
semble indiquer plus qu'une simple dénéga- 
tion du complot; a répondu que M. le comte 
de Maillebois sait toujours s'arrêter au point 
juste où il veut porter sa confidence et ses 
épanchemens. Lecture faite du présent in- 
terrogatoire , M. le chevalier de Bonne a 
déclaré y persister, et a signé avec nous. 
Signés , le chevalier de Bonne $avardin , 
Oudart, Perron, Garran de Coulon , sigier. 

Troisième séance. 2 3 mai 179O. 

Le vingt-trois mai mil sept cent quatre- 
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vîngt-<Iix j nous, sousignéi ,. membres du 
comité des recherches , nous sommes trans- 
portes à la prison de l' Abbaye ^où. nous avorta , 
continué à interroger M. le chevalier de 
Bonne ainsi qu'il suit i - 

89, Interrogé sur ses noms , âge , qualité? 
et demeure ; a dit se nommer Bertrand 
Bonne Savardin , âgé de quarante-deux ans , 
ou environ , chevalier de l'ordre royal et irii< 
litaire de Saint Louis, ancien gendarme de 
la carde , réformé , demeurant à Paris ,. cour 
dé l'Orme , à l'Arsenal. 

go. Interrogé pourquoi dès raisons de 
santé et de fortune l'ayant déteimirié , ainsi 
qu'il nous l'a dit , lors de son premier voyagé-, 
à aller demeurer en Savoie $ au sein de sa 
famille ,' il n'y est pas resté, au lieu de re- 
venir en France , comjne il Ta fait ; a ré- 
pondu qu'il croit avoir déjà satisfait à cette 
question ; qu'au surplus il répété que, .pré- 
sumant qu'on, prenuroit en France des ren- 
"seignemens sur le peu de talens militaires 
qu'il pouvoit avoir, il s*étoit déterminé à 
venir à Paris > qu'il a été fortifié dans cette 
idée , lorsque M", le marquis de Seran lui a 
remis une lettre pour M. le comte de Mail- 
lebpis et un paquet à l'adresse de M. l'am- 
bassadeur de Sardaigne. > 
91. Interrogé s'il sait pour qui étoit le paquet^- 
àl'adresse de M. l'ambassadeur de Sardaigne.;. 
a. répondu que , le croyant relatif à lui , il 
ne fut pas peu surpris lorsque M. l'ambas- 
sadeur ayant ôté la première enveloppe. r 
M. l'ambassadeur tui fit voir que l'enveloppe* 

m z 
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seule étoit à son adresse , et le paquet pour 
madame la marquise de Seran. 

92. Interrogé s'il sait ce que contenoit le 
paquet , et pourquoi M. de Seran l'adressa 
sans aucune lettre à M. l'ambassadeur , au 
lieu de l'adresser directement à sa femme ; 
que ces deux faits paroissent peu croyables ; 
a répondu que ces faits sont exacts , et qu'il 
n'en sait pas davantage. 

93. Interrogé s'il sait ce que contenoit la 
lettre pour M. de Maillebois ; a répondu qu'il 
ne Ta pas vue , • mais que M. le comte de 
Mailleoois lui a dit, qu'elle contenoit des dis- 

Sositions favorables aux vues , que le répon- 
ant avoit d'entrer au service de la cour de 
Turin. 

94. Interrogé si, au retour de son premier 
voyage, il n'a pas remis à M. le comte de 
la Châtre, une lettre de M. Mounier, que ce 
dernier lui auroit remise à Grenoble , où le 
répondant nous a dit l'avoir vu ; a répondu 
n'avoir jamais vu M. le comte de la Ôhatre 
qu'une seule fois , et ne lui a remis , ni fait 
remettre aucune lettre quelconque. 

95. Interrogé quelle est la conversation 
détaillée qu'il a eu avec M. le comte de la 
Châtre , suivant la lettre de ce dernier ; a 
répondu que la conversation qu'il a eu avec 
M. de la Châtre s'est passée presque toute 
entière , en présence du fils de ce dernier , 
et quelle a porté sur l'intérêt que lui répon- 
dant desiroit lui inspirer, pour le détermi- 
ner à interposer ses bons offices, pour le 
succès de la demande de service qu'il avoit 
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faite antérieurement à la cour de Turin, 

96. Après avoir fait lecturç au répondant 
de ladite lettre , nous lui avons demandé 
pourquoi M. le comte de la Châtre annonce 
dans sa lettre cette conversation à M. Mou- 
nier , que le répondant ne connaît point par- 
ticulièrement, ainsi qu'il nous Ta dit, et qui 
ne l'avoit point recommandé à M. de la 
Châtre ; pourquoi ce dernier observe même 
dans sa lettre que la conversation dont il 
s'agit a été aussi détaillée qti'il lui a été pos- 
sible ; a répondu qu'il ne sauroit rendre 
compte des motifs et des expressions de M. 
le comte de la Châtre, qui ayant su du ré- 
pondant qu'il avoit passé par Grenoble , lui 
a demandé s'il avoit entendu parler de 
M. Mounier ;'à quoi il a répondu qu'il l'avbit 
vu quelques momens en société ; M. de la 
Châtre a repris : savez-vous s'il est à son 
aise ? Le répondant lui a dît qu'il l'ignoroit 
absolument. M. le comte de la Châtre alors 
a fait l'éloge de ses talens et de son hon- 
nêteté. 

97. A] lui observé qu'il résulte de* la pre- 
ïnière phrase de la lettre , combinée avec la 
seconde, que le répondant avoit été chargé 
de rendre compte à M* Mounier d'une con- 
versation cfue M. de la Châtre n' avoit pas 
eu le temps de mettre p$r écrit ; a répondu 
qu'il se réfère à sa dernière réponse. 

98. Interrogé si cette conversation n'avoit 
pas pour objet de charger le répondant d'en- 
gager M. .Mounier à prendre part au projet 
de M. de Maillebois , et notamment à rédi- 
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ger le manifeste qui devoit être un des pre- 
miers actes de l'exécution du projet , ainsi 
que l'annonce la partie des lettres de Turin 
qui a été lue au répondant , dans la séance 
précédente , et qu'on lui a relue dans l'ins- 
tant ; a répondu qu'il a rendu compte du 
motif qui la conduit chez M. le comte de 
la Châtre et de ce qui avoit fait le sujet de 
leur conversation. 

99. Interrogé s'il étoit instruit du contenu 
de la lettre de M. de la Châtre à M. Mou- 
nier, lorsqu'il en a été chargé; a répondu 
que non. x 

100. Interrogé si M. de la Châtre ne l'avoît 
pas chargé de la mettre en mains propres à 
M. Mounier; a répondu que non. 

ici. A lui observé que cette lettre- semble 
néanmoins s'en référer au répondant , pour 
rendre compte de la conversation détaillée 
dont elle nar-e, et qu'il n'est pas possible 

3ue M. de la Châtre n'ait pas chargé le répon- 
ant d en rendre compte à M. Mounier ; a 
répondu que non , comme aux deux réponses 
précédentes. * 

102. À lui représenté que le projet de faire 
rédiger par M. Mounier, conjointement avec 
M. deLally-Tollendal, un manifeste, n'est pas 
seulement assuré par les lettres de Turin , 
mais encore dans le précis laissé au comité 
par M. Massot de Grand'Maisoh , qui a dé- 
claré avoir transcrit lui-même le projet dont 
il nous a remis le précis , sur l'original de la 
main de M. de Maillebois , sur la commu- 
nication qiiilui en avoit été faite , avec prière 
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de le transcrire, parle répondant, à .l'appui de 
laquelle représention , nous lui avons fait lec-? 
ture , tant de la déclaration faite au comité par 
M. Massot de Grand'Maison , le vingt-quatre mars 
dernier, que du précis du projet que ce dernier 
y a joint. 

103. A répondu que , de auelque manière , et 
par qui que ce soit , qu'ait été assuré que le pro- 
jet de faire rédiger par M. Mounier et M. ce 
Lally Ycllendal un manifeste , ait eu lieu , * il 
n'en résulte rien qui ait trait au répondant ; que 
tout ce qu'a pu dire M. Masse t de Grand'Mai- 
son , tant dans sa déclaration que dans son pré- 
cis , est loin de ce caractère d'évidence qui peut seul 
faire ajouter foi au dire d'un secrétaire , qui se 
porte à» dénoncer son bienfaiteur, et à impli- 
quer un homme qui ne lui a donné que des 
marques d'amitié. 

104. A lui représenté que cette réponse n'est 
point du tout précise , qu'elle ne contient ni 
aveu ni dénégation des faits sur lesquels le ré- 
pondant vient d'être interrogé ; a répondu qu'il 
n'a entendu, dans sa réponse, mettre autre chose 
qu'une dénégation formelle. 

IOJ. A ltû demandé si, par cette réponse, il 
entend nier avoir communiqué à M. Massot le 
projet de contre«révolution qui avoit été confié 
au répondant, par M. de Maillebois ; a répondu 
que oui. ; 

106. A lui demande si , à l'époque du mois 
de février, il n a pas remis à M. Massot quelque 
^crit de la main de M. Maillebois, pour le co- 
pier , attendu la peine que lui répondant avoit 
à en lire l'écriture ; a répondu que Boa. 
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107- Interrogé s'il n'étoit pas convenu entre 
M. de Maillebois et le répondant , que les lettres 
qui seroient écrites de Turin par ce dernier à 
M, de Maillebois, seroient adressées à M. de 
Grand'Maison , avec l'indication particulière de 
deux étoiles, pour les remettre, sans les ou- 
vrir à M. de" Maillebois; a répondu qu'en effet 
M. le comte de Maillcbois ayant demandé au 
répondant de lui donner de ses nouvelles, il lui 
avoit observé que Ton ne manqueroit pas , si on 
voyoit venir à son adresse des lettres de l'Etran- 
ger , de les ouvrir et de les commenter d'une 
manière quelconque; que dans la plupart des 
affaires particulières de Hollande, il s'étoit servi 
de l'adresse de M. de Grand'Maison , et qu'il 
croyoit que le répondant feroit bien a user du 
même moyen ; que cependant le nom de Grand- 
Maison étant compromis dans une affaire de con- 
trefaçon de billets de la c lisse d'escompte , il 
n'en craignoit pas les inconvéniens , les détails 
de sa santé que le répondant pouvoit lui don- 
ner, n'intéressant que son amitié; ajouté que 
par rapport à la prétendue indication des deux 
étoiles, le fait n'étoit pas Vrai ; ce qui est prouvé 
pair la lettre écrite par le répondant de la No- 
valèse, et que M. de Grand'Maison a remise au 
comité des recherches. 

108. A lui observé que puisque les lettres dû 
répondant ne dévoient contenir que des nou- 
velles de sa santé , M. de Maillebois n'avoit point 
à craindre qu'elles pussent être commentées en 
aucune manière, et que dès-lors la précaution 
ci-dessus rappellée est inutile. Observé encore 
au répondant que sa lettre > écrite de la Novà- 

lèse, 
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lèse , et déposée au comité, ne parle point dû 
santé ; a répondu qu'il a pu mal rendre l'inten- 
tion de M. le comte de Maillebois, mais que 
cette manière de s'expliquer ne détruit pas la 
vérité ; que quant à la seconde observation » 
c'est pour ne pas toujours parler de lui, surr 
tout au moment où il se portoit bien , qu'il n'a 
v pas , mention de sa santé. 

109. A lui demandé s'il a écrit d'autres lettres 
à M. de Maillebois, depuis son arrivée à Turin, 
a répondu que oui, qu'il en a écrit deux ou 
. trois. 

À lui observé que ce sont des nouvelles bien 
suivies dans un si court délai , sur-tout quand 3 
n'est pas question de santé dans la dernière let- 
tre , qui est de la Novalèse ; qu'il paroît cons- 
tant qu'il y en a eu quatre en dix-sept jours , en 
y comprenant celle de la Novalèse. A répondu 
qu'il est peu sûr du nombre positif des lettres; 
qu'il étoit dans son usage d'écrire à M. le comte 
de Maillebois presqu'à tous les couriers , depuis 
plusieurs années. 

1 1 1. A lui observé que par sa lettre de la No- 
valèse , il écrit à M. de Maillebois qu'il a une 
-lettre à lui remettre, et un paquet pour ?on ami 
de la rue du Cherche-Midi ; ajoutant qu'il croit 
qu'il sera nécessaire que cet ami le communique 
à M. le comte de Maillebois ; qu'il résulte, ce 
semble de là , que ce paquet dont il étoit por- 
teur pour M. de Cordon , étoit bien pour te 
dernier, et non pour madame la marquise.de 
Séran , comme le répondant la déclaré dans une 
de ses réponses précédentes ; a tépopcju^quen 
effet , présumant que le paquet contenoit les 

n 
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pièces relatives à l'entrée au service de Sar- 
daigne , qu'il sollicitoit ; il avoit cru que le mar- 
quis de Cordon devoit les remettre à M. le 
-comte de Maiilebois, comme étant celui qui 
avoit mis le plus d'intérêt à ce quil obtint la 
faveur qu'il étoit allé demander ; qu'il a été 
déçu dans cette espérance, lorsque M. l'ambas- 
sadeur: a eu ôté la première enveloppe. 

1 1 2. A lui représenté qu il paroit bien extraor- 
dinaire que M. le marquis de Séran ait donné 
de pareilles espérances au répondant , comme 
on doit le conclure de cela seul , que le répon- 
dant les avoit eues , et que cependant il ne se 
soit rien trouvé de relatif au répondant dans le 
paquet adressé à M. le comte de Cordon ; a ré^ 

{>ondu quil est de toute vérité qu'au moment où 
e marquis de Seran lui a remis le paquet, le 
répondant a demandé s'il pouvoit compter sur 
Tohtention de la grâce quil avoit sollicitée, a 
quoi M. de Séran a répondu qu'il croyoit que 
cela étoit contenu dans le paquet qu il lui re- 
mettait. 

Lecture faite dudit inserrogatoire , M. le che- 
valier de Bonne y a persisté , et a signé avep 
nous. Signé , U chevalier de Bonne-Savardin , Gar- 
ran de Cotdon , Perron, Agier, Oudart. 

Quatrième séance, 24 mai 175)0. 

L'an mil sept cent quatre-vingt-dix le vingt- 
quatre mai , nous soussignés , membres du co- 
mité des recherches , nous sommes transportés 
à la prison de l'Abbaye , où nous avons con- 
tinué à interroger M. le chevalier de Bonne , ainsi* 
qu'il suit: 
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13. Interrogé sur ses noms, âge , qualités et. 
demeures ; a dit se nommer Bertrand-Bonne Sa- 
vardin , âgé dé quarante-six ans et demi , chevalier 
de Tordre royal et militaire de Saint-Louis , an- 
cien gendarme de la garde, réformé, demeurant 
à Paris , cour de l'Orme , à l'Arsenal ; observe 
que dans ses précédens interrogatoires , // s 9 est 
trompé sur son âge 9 étant né le 6 décembre 1783 , 
ainsi qu'il vient d'être constat^ par son extrait de 
Baptême. 

114. Interrogé pourquoi il ne s'est pas con- 
tente de prendre l'adresse du sieur de Grand- 
maison , pour écrire à M. de Maillebois ; mais 
que dans le corps même de la lettre, il appelle 
celui a qui il a écrit , mon cher de Grand'mai- 
son ; a répondu que ces lettres étoient si peu 
importantes , qu'il n'avoit point de raison pour 
que M. de GrancPmaison n'en eût connoissarçce , 
lequel sieur Grand'maison n'en auroit pas man- 
qué d'en donner connoissanceaM.de Maillebois. 

1 1 5. A lui présenté qu'il présente comme faux* 
le mémoire remis par le sieur de Grand-Maison 
au comité des recherches , dans lequel il est dit , 
entr'autres choses, que les frais du voyage dç 
Thury à Turin ont été faits par M. Bourgevin 
de Saint-Moris ; et que cependant ces faits sont 
constatés par le journal du répondant lui-même; 
a répondu que ce n'est point avec l'argent de 
M. le comte de Maillebois qu'il a fait les frais de 
Ce voyage ; qu'il est vrai cependant que c'est 
M. le comte de Maillebois qui lui en a fourni les 
moyens alors ; mais M. de MaiHebois n'a fait 
tqu acquitter vis-à-vis de lui une ancienne dette 
qu'il avait contractée, lors même de la réforme 
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de sa légion. M. Massot de Grand-Maison dcc=x 
se rappeler très-bien qu'à cette époque les états- ^=* 
généraux de Hollande ont accordé à chaque cap* — ^ 
tâine propriétaire l'armement et équipement c^=^ < 
leur compagnie , que chacun de ces capitaines ^s 
vendus à son profil. Les gens d affaires de M. r ^ 
Maillebois ont non-seulement vendu les arm*> -*e 
et équipemcns des deux compagnies de cav=- a 
lerie , et des deux autres d'infanterie , qui appa^Mir- 
tenoient à M. de Maillebois , mais encore 1 <?$ 
armes et équipemens de la compagnie d'artill ^- 
rie , qui appartenaient au répondant. Cet arge- zit 
est resté entre les mains des gens d'affaires «Je 
M. le comte de Maillebois , qui avoit toujo» rs 
promis au répondant de lui en tenir èompte, & 
qui Ta fait à l'époque. de son voyagç, en lu* 
envoyant un effet de M. Bourgevin de Saint- 
Moris , sur lequel effet le répondant a reçu dix- 
huit cents francs par les mains de M. Moulin * 
demeurant rue Guénegaud, somme qui n'équi- 
vaut pas aux répétitions qu'il a à faire sur M. de 
Maillebois ,- relativement à l'objet dont il vient 
de nous parler. 

116. interrogé si cest lui qui étant à Thury* 
a fair part à M. Massot de Grand- Maison de 1* 
remise entre ses mains, de l'effet souscrit par 
M. Bourgevin de Saint-Moris, au profit de M. de 
Mràllebois , a répendu qu'il ne croit pas en avoir 
parlé à M. Massot, qui d'ailleurs n'a pas eu ] 
besoin de ce que pouvoit lui dire le réponde 
pour être informé de ce fait , puisque M. le 
comte de Maillebois ayant remis à M. Massot 
une lettre lïon cachetée, qui traitoit de cette 
affaire avec M. Moulin, M. Massot la gardée 
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plusieurs jours, et a fini par renvoyer sous en- 
veloppe au répondant, avec prière de ne pas 
parler à M. le comte de Maillebois , du retard 
qu'il avoit apporté à faire partir cette lettre , d y 
mettre l'adresse , et de l'envoyer à sa destination ; 
ce que le répondant a fait. 

A lui observé qu'il paroît tellement certain 
que la somme procurée par M. de Maillebois 
avoit pour objet les frais du voyage à Turin , 
que le calcul des frais de poste a été fait entre 
le répondant et M. de Maillebois, à l'époque de 
son départ ; a répondu que, dans l'intention oii 
il étoit de faire ce voyage , il a souvent provo- 
qué M. de Maillebois pour lui en fournir les 
moyens , en acquittant l'ancienne dette ci-dessus 
énoncée ; que le calcul des postes , fait avec 
M. de Maillebois, est vrai, et est une suite des 
connoissances locales et exactes qu'à M. de 
Maillebois, non-seulement dans les provinces 
de France, mais encore clans presque tous les 
pays étrangers. 

A lui demandé si , lors de la remise de V effet dont 
il s'agit y M. de Maillebois a dit au répondant qu'il 
s'acquittait d'autant envers lui de son ancienne dette. 
A répondu que M. de Maillebois nest entré dans 
aucun détail à cet égard , et que lui répondant a con- 
signé dans son registre la somme reçue , non-seule- 
ment pour s'en rendre compte , mais encore pour en 
décharger M. de Maillebois. 

A lui représenté que cette imputation nest pas 

faite sur le registre du répondant. A répondu que la 

dette de M. de Maillebois vis-à-vis de lui étoit plus 

ancienne que son registre , et que dans un moment 

,' de loisir y il Vauroit portée en décharge dans le lieu. 

ou la même date étoit consignée. 
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HO A lui demandé qui sont M. et madame 
Vinai > habitans à Turin. — A répondu qu'il le* 
croit négocians , et qu'il leur a été présenté par 
M. Giraud , un de leurs amis , que le répondant 
ne connoissoit point particulièrement alors, mais 
qu'il connoissoit beaucoup sa famille. 

m A lui demandé qui est M. Ducayla: a 
répondu que c'est un maréchal de camp , gentil- 
homme attaché à M. le prince de Condé, chargé 
en cette qualité , de présenter à son altesse. 

122 A lui demandé comment M. U marquis de 
Séran Va charge , ainsi qu'il nous Va dit dans un 
de ses prècédens interrogatoires 9 de présenter à M. le 
tomte d'Artois une lettre qui lui était adressée à lui~ 
même , marquis de Séran > pour la remettre au prince; 
a répondu qu'il peut facilement rendre compte de ses 
motifs , de ses démarches; mais qu'il ne lia est pas éga- 
lemeht facile de rendre compte de ceux des autres. 

123 Interrogé si M m le marquis de Séran ne Fa 
thargé de présenter cette lettre , parce quelle contenoit 
V annonce d'un projet ou affaire quelconque dont le 
répondant devoit donner V explication ; a répondu que 
lorsqu'il a eu l'honneur de voir monseigneur le comte 
£ Artois à cette époque ,' son altesse a mis la lettre 
dans sa poche sans la lire , ainsi qu'il nous Va ob- 
servé précédemment. 

124 Interrogé quel jour il a remis à M. le 
marquis dé Séran la lettre dont il étoit chargé 
pour lui , et ensuite à M. le comte d'Artois celle 
incluse dans la précédente : a répondu que c'est 
le jo\ir même de son arrivée à Turin. 

125 Interrogé s'il a été ensuite présenté dans 
les formes k M. le comte d'Artois , et par qui : 
a répondu que n'y ayant point de gentilhomme 
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de la chambre auprès de son altesse , il a- été 
présenté par le valet de chambre dé service y peu 
de jours après. 

126 Interrogé pourquoi M. F Ambassadeur de Sar^ 
daigne y dans la, lettre quil lui a écrite le vingt-cinq 
avrils lui dit : je sais quon vous a fait chercher , u 
que vous pourrie^ bien encore être arrêté , quoique les 
bruits DE y OS PROJETS soient ralknùs depuis quel- 
ques jours; terme qui paroit annoncer que le répon- 
dant avoit réellement des projes qui étoient à la con- 
noissanu de M. C ambassadeur y et dont Us bruits 
couroient dans le piblic ; a répondu que CETTE NÉ- 
GLIGENCE DE STYLE nest pas rare dans un billet 
non soigné; que M. l'ambassadeur, comme tout le 
monde , a dû être informé des bruits qui avoient 
couru , et qu'en instruisant le répondant qu'on 
Tavoit fait chercher , eft qu'il pourroit encore 
être arrêté , il a voulu le mettre sur la voie, et 
lui rappeler les bruits qui avoient eu lieu , et qui 
se rallentissoient à l'époque du billet ; M. l'am- 
bassadeur n'a certainement pu avoir une autre 
intention. 

Interrogé ce que signifie le post - scriptum 
conçu en ces termes : » les choses sont d'ailleurs 
comme vous les avez laissées , et je n'ai rien ap- 
pris de nouveau depuis vous « 9 a répondu quil 
n'avoit pas eu l'honneur de voir M. l'ambassa- 
deur , depuis l'époque où il lui avoit remis le par- 
quet , qu'il croyoit contenir les assurances posi- 
tives dé l'obtention de la grâce , que le répon- 
dant sollicitoit à la cour de Turin ; qu'il avoit 
manifesté sa surprise , lorsqn'il a été déçu , et 
avoit prié M. l'ambassadeur de vouloir bien Fin* 
former, lorsque l'occasion s'en présenterait, s'il 
n avoit rien appris de 'nouveau à cet égiard. •"■ 
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128 interrogé pourquoi M. de Maillebois, à - 
qui , suivant qu'il nous Fa dit précédemment , il 
n'écrivoit que des choses indifférentes , lui dit , 
dans la réponse du jeudi quinze : je vous remer- 
cie de vos. nouvelles ; elles sont assez graves , 
chacune dans leur genre ; a répondu que la lettre 
de M. de Maillebois dont il s'agit , est une ré- 
ponse à une que lui, chevalier de Bonne, avoit 
écrite à M. de Maillebois , d'Anvers , et dans la- 
quelle il lui faisoit part que le général Vander- 
Mersch avoit été arrêté et conduit à la citadelle 
d'Anvers, objet dont il se souvient positivement: 
l'autre nouvelle avoit apparemment trait aux af- 
faires du Brabant , ce dont il ne se souvient pas. 
1 29. A lui observé que sa réponse paroît peu 
d'accord avec le commencement du post-scrip- 
tum , où M. de Maillebois dit : » Je reçois dans 
le moment votre lettre , M. le chevalier , j'es- 
père que vous aurez mis toute la prudence pos- 
sible dans votre entrevue , si elle a lieu ; à lui de- 
mandé si toute ces piécautions de prudence et 
ces nouvelles assez graves , chacune dans leur . 
genre , n'ont pas trait plutôt au complot dont il 
est parlé dans le commencement de la lettre ; a 
répondu qu'elles n'ont trait qu'aux nouvelles que 
lui répondant avoit mandées à M. de Maillebois, 
et que la prudence que M. de Maillebois lui re* 
commande , porte sur ce qu'il devait se rendre 
près du général de Klemberg, qui lui-même étoit 
peu compromis dans l'affaire du général Vander- 
Mersch, en raison de leurs liaisons. Le passe-port 
donné au répondant , par le général de Klem- 
berg, attesteroit, s'il en étoit besoin , la vérité 
de ce* qu'il vient de dire. 
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t jô. A lai demandé qui est M, de* Crassier 
vdont il est parlé dans la même lettre de M. de 
Maillebois; a répoïidu que c'est un député à 
l'assemblée nationale , qui était Lieutenant-colo- 
nel de la légion de M f de Maillebois , et que le 
répondant a connu à cette occasion , mais sans 
avoir jamais eu de liaisons avec lui. . 

1 3*1 . Interrogé ce que signifie cette autre phrase 
de M. de Maillebois ; un troisième avis plus en- 
tortillé semble croire qu on attend des réponses 
de T**; a répondu qu'il n'en sait rien. 

132. A lui demande ce que c'est que la blêcherit 
du cherche-midi à quatorze heures, dont il est encore 
parlé dans la même lettre ; a répondu qu'il n'a- 
voit point entendu cette expression , et n'y a 
attaché aucune importance, 

133. A lui observé qu'il vient de déclarer qu'il 
ri'avoit pas entendu les deux phrases de la lettre 
de M. de Maillebois , rappelées dans les deuxf 
questions précédentes ; qu'il a vu très-peu de" 
temps après M. de Maillebois ; qu'il est impossi- 
ble qu'ils n'aient pas parlé ensemble du sujet de 
cette lettre , qui intéressoit essentiellement leur 
honneur , leur liberté et leur vie à tous deux ; 
qu'en effet, c'est à ce qu'il paroît, le seul sujet 
dopt il soit question , tant dans cette lettre, que 
dans d'autres adressées au répondant, et dont il 
a été trouve nanti ; que d'après cela M. de Maille- 
bois a dû nécessairement interpréter au répon- 
dant ces deux phrases , dans l'entrevue qu'ils ont 
eue ensemble , par les détails où il a dû entrer 
sur ce sujet ; et qu en tout cas le répondant n'a 
cas pu oublier de lui en demander l'interpréta- 
tion ; a répondu que toutes les fois que M. le 

o 
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comte de Maillebois ne s'expliquoit'pas clairement 
et positivement vis-à-vis du répondant , il Croyoit 
devoir respecter ses motifs, et n'en demander 
jamais compte. 

134. A lui représenté que M. de Maillebois, 
en lui écrivant , a bien pu vouloir employer des 
expressions inintelligibles pour des tiers , mais 
qu'il seroit absolument déraisonnable de sup- 
poser qu'il eût voulu n être pas entendu de celui- 
là même auquel il écrivoit , et que dès-lors le' 
répondant n'ayant pas entendu une partie aussi 
intéressante de cette lettre , il a dû nécessaire- 
ment en demander l'explication, en supposant 
qu'elle ne lui eût pas été donnée sans la deman- 
der; a répondu que la lettre est généralement, 
intéressante, et a été entendue par lui répon- 
dant , comme elle peut l'être par tout le monde ; 
ce qui ne l'est.pas également pour lui répondant , 
comme pour ceux qui l'interrogent, est le mot 
blêcherie du cherche-midi à quatorze heures. Car, 
quant à l'autre phrase qui parle d'un troisième 
avis plus entortillé , elle annonce que M. le comte 
de Maillebois a reçu deux avis antérieurs ; et il 
paroît ne vouloir pas dire d'où part le troisième 
avis qu'il dit entortillé. Sur tout cela, il n'en est 
pas moins vrai que le répondant n'a fait nulle 
espèce de question y et ne peut par conséquent ] 
donner de solution plus précise. . 

135. Interrogé pourquoi, dans le billet de 
présentation aux duc de Genevois et comte de 
Maurienne , le répondant est qualifié de lieute-, 
nant-colonel au service de France , quoiqu'il ne 
le soit pas; a répondu que, servant en France, 
il a, sans quitter ce service, servi aussi enHol- 
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Jknde , où il a obtenu k grade de lieutenantr 
colonel; ce qui a vraisemblablement occasionné 
un quiproquo qui n est point du tout de son 
fait. 

136. Interrogé pourquoi , dans une passe-port 
du 28 mars dernier, signé de M. Durfort , comman- 
dant à Grenoble , le répondant se trouve qualifié 
lieutenant-colonel dans Fétat-major de fardée ; 
a répondu qu'ayant réellement. le brevet de lieu- 
tenant-colonel, ayant servi dans Fétat-major de 
l'armée , fait connu de sa famille , c'est un de 
ses parens qui, pendant le court espace qu'il 
resta à Grenoble, à Fépoque de ce passe-port, 
fut le demander à M. de Durfort, et qui a coipmis 
<Je son chef cette erreur ; que ce parent est 
M. Gàgnbn , mari de la nièce du répondant ; qu au 
reste cette erreur est moins grave qu'on ne sem- 
"rble le présumer, puisque, lorsque l'année der- 
*nière il servoit dans Fétat-major de Farmée , il 
"a porté, de l'aveu du général, la marque distinc- 
^tive de ce grade , et est allé faire part , dans les 
Inireaux de la guerre, de la permission que le 
général lui avoit donnée. 
• 137. A lui observé que son livre journal prouvé 
«qu'il a rendu des visites fréquentes à M. de 
^Maillêbois/et à M. de Cordon , et pour ainsi dire 
au même instant à Fun et à l'autre , peu de temps 
^vant son voyage de Turin au mois de février. 
jA lui demandé l'objet de ses visites ; a répondu 
gu'il alloit en effet souvent chez M. le comte de 
ISlaillebois , beaucoup plus rarement chez M. lé 
ftaiarquis de Cordon; et que s'il est allé de chez 
l<e premier chez le dernier, c'est qu'aimant à 
(Rendre , par devoir çt par attachement, ce qu'il 



< Jo8 ) 
doit à ces messieurs, logeant à une grande dis- 
tancé de l'un et de l'autre , il profitait , soit de la 
voiture qui l'avolt amené , lorsqu'il en prenoit, 
soit de la proximité où il se trouvoit alors. 

138. Interrogé pourquoi n'allant à Thury que 
pour recevoir de M. de Maïllebois des lettres de 
recommandation à la cour de Turin, ce dernier 
a porté la prévenance jusqu'à envoyer ses che- 
vaux prendre le répondant à Paris , et le porter 
jusqu à Beaumont ; a répondu que ce n'est pas 
seulement pour obtenir des recommandations de 
M. de Maillebois, non pour la cour de Turin, 
pour laquelle M. de Maillebois ne lui en a point 
donné , mais encore par attachement pour M, de 
Maillebois, pour madame la marquise et M. le 
marquis de Cassini, qu'il connoissoit depuis 
long-temps , et â l'invitation desquels il ne s'est 
pas toujours rendu ; que les chevaux que M. le 
comte de Maillebois a bien voulu lui prêter 
pour faire une partie de la route , dans les diffé- 
rens voyages et dans les différentes années où 
il y a éré , étoient pour diminuer les frais qu'en* 
traînoient ces voyages ; qu'au reste le dernier 
qu'il y a fait , a été avec des chevaux de poste. 

139. A lui observé que, suivant son livi? 
journal, à l'époque du mois de février dernier*, 
ses relations avec M. dé Maillebois devienneu 
beaucoup plus fréquentes, quoique M. de Maille*- 
fcois fut à h campagne ; qu'on le voit arriver à 
Thury le 9, conduit par les chevaux de M. de 
^lafllçbois, qui étpient venus le chercher h 
veille, y rester les 10, n et ia, et en partir 
le 13 à 4 heures et demie du matin, pour yre» 
tourner le as» et en repartir le a* ; a réponds 
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que l'activité qu'on observe est motivée par le 
séjour de M. de Maillebois à la campagne , après 
un long séjour à Paris, où la goutte l'avoit retenu; 
que M. de Maillebois étoit parti peu de jours 
auparavant , pour se rendre lui-même à la cam- 
pagne , et ne s'étoit point servi de ses chevaux, 
trop peu nombreux pour conduire sa voiture 
chargée comme elle 1 étoit ; que c'est ce qui a 
donné au répondant la facilité d'en faire' usage; 
que s'il est reparti de Thury quatre jours après, 
et de si grand matin, c'est qu'il s'étoit chargé 
d'amener à Paris m lle . Saint-Hilaire de Forceville , 
nièce de M. le marquis de Cassini, qui venoit 
pour affaires , et qui a logé à l'Observatoire chez 
madame de Cassini, sa tante, à ce que croit le 
répondant; qu'il est retourné en effet à Thury 
peu de jours après , et y est resté peu de temps ; 
qu'il a rempli à cet égard l'engagement qu'il avoit 
pris avec ses hôtes , et est revenu à Paris, où 
ses affaires l'appeloient. 

140. Interrogé pourquoi, pendant le court sé- 
jour du répondant^ Turin, il s'est fait présenter, 
non-seulement à M. le comte d'Artois , mais au 

' roi de Sardaigne et à toute sa famille , ainsi qu'à 
M. le prince de Condé ; a répondu qu'ayant 
obtenu cette faveur , il a cru , comme sujet du 
roi de Sardaigne , et officier au service de France, 
devoir porter à leurs altesses le tribut de son 
hommage et de ses respects. 

141. Interrogé pourquoi, son journal conte- 
nant exactement ce qu'il a fait à Turin , même 
les jours où il a simplement dîné à son hôtel , 
les 15 et 20 mars sont absolument en blanc dans 
ce même journal; a répondu qu'on trouvera plus 
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d'une fois , dans ce même journal , des dates en 
blanc ; ce qui annonce , ou qu'il n a pu se rendre 
compte de ce quil inscrit ordinairement sur ce 
journal, à l'époque oii il a voulu soulager sa 
mémoire , ou quil n'y a rien eu dans ces jours 
qui nécessitât un mémento. 

142. Interrogé pourquoi ce journal finit au 
onze avril ; a répondu qu ayant toujours été en 
course depuis ce moment-là , il lui a été impos- 
sible de se rendre compte en détail de ses dé- 
penses, objet particulier de ce journal. Lecture 
faite dudit interrogatoire , M. le chevalier de 
Bonne-S^yardin a persisté dans ses réponses, et 
a signé avec nous. Signés, U chevalier de Bonne* 
Savardin , Garran de Coulon , Agler , Perron y 
Oudart. 

Cinquième et dernière séance. 4 juin 1790. 

L'an mil sept cent quatre-vingt-dix , le quatre 
juin, nous soussignés, membres du comité de 
recherches , nous sommes transportés à la prison 
de l'abbaye saint Germain , où le chevalier de 
Bonne a été par nous interrogé ainsi qu'il suit : 

Interrogé sur ses noms , âge , qualités et de- 
meure ; a dit se nommer Bertrand Bonne-Savar- 
din , âgé de quarante-six ans et demi , chevalier 
de l'ordre royal et militaire de St.-Louis , ancien 
gendarme de la garde , réformé , demeurant à 
Paris, cour de l'Orme , à l'Arsenal. 

Interrogé à qui les trois lettres de Turin, suivant 
unenote de sa main (1) * trouvée dans ses papiers, 

(1) Voyez cette note ci-après , n°. 
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étoientadressées,etce quelles contenoient: are» 
' pondu qu'il ne croit avoir écrit de Turin que deux- 
lettres; qu'il en a écrit une troisième , mais seule- 
ment lorsqu'il étoit à la Novalèse ; que toutes 
trois étoient adressées à M. de Grand'Maison ; 
que les deux premières ne contenoient que des 
nouvelles de gazette , et que quant à celle de la 
Novalèse, nous en avons l'original entre les 
mains; qu'au surplus, la note que nous venons 
de lui présenter indique le contenu de la pre- 
mière lettre de Turin. 

Interrogé pourquoi sa lettre écrite de la No- ' 
valèse , le vingt-quatre mars , commence par ces 
mots : « j'ai enfin quitté Turin » , lorsqu'il n'y 
étoit resté que dix-sept jours : à lui observé que 
cette expression semble indiquer qu'il étoit allé 
à Turin pour une affaire qui réqueroit beau- 
coup de célérité, et dont il lui tardoit de rendre 
compte; a répondu que croyant être chargé 
d'un paquet, qui, s'il n annonçoit son admission 
précise dans les troupes du roi de Sardaigne^ lui' 
eh donnoit au moins l'espérance , il étoit assez 
naturel qu'il eût de l'empressement d'être éclaird 
du fait; cfu'on en a d'ailleurs toujours à quitter^ 
un pays 011 l'on connoît peu de monde , où l'on" 
dépense au-delà de ses moyens. ' v 

Interrogé y si le jour où il s'est rendu au comité des * 
recherches , sur notre invitation , il n'a pa!s été dans 
la matinée voir une personne à qui il a fait part de 
cette invitation , et si le lendemain il ny est pas rc- ' ■ 
tourné pour lui rendre compte de ce qui s' étoit passé' 
au comité ; à lui demandé quelle est cette personne : " 
a répondu que oui, et que cette personne est le cornu 
de SAINT-PRIEST. 
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. Interrogé si, à l'occasion de ces deux visites * 
il n'a pas eu avec M. le comte de St.-Priest une 
conversation très-détaillée sur la révolution ; con- 
versation qu il a même trouvée si intéressante * 
qu'il Ta couchée par écrit et en" a fait passer la 
narration à M. le comte de Maillebois ; a ré- 
pondu qu'il n'a jamais pu avoir de conversation 
très-détaillée sur un objet de cette nature avec 
M. le comte de St.-Priest , qui n'avoit vraisem- 
blablement pas de momens à perdre pour entrer 
dans tous ces détails avec lui répondant ; qu'il lui 
a parlé à la vérité, soit dans cette conversation,, 
soit dans d'autres , ce dont il ne se souvient pas, 
de M. le comté de Maillebois , et que ce peut 
être là les détails dont il a entretenu M. le comte 
de Maillebois ; mais qu'il ri a point d'Idées pré- 
cises que ce soit à cette époque- plutôt qu'à une 
autre. 

Interrogé quelles personnes étoient présentes 
à ces visites; a répondu qu'il ne s'en souvient 
pas, mais qu'il ne croit pas qu'il y eût personne 
de présent. 

* A lui représenté quil est étonnant qtiil ne se son- 
yU&ne { pas de cette conversation quilparou annoncer 
dans une lettre à M, de Maillebois^ du six décembre 
dernier. y dont nous, avens fait lecture; lettre où il 
parle de cette conversation 5 comme ayant été très-Ion-. 
giie y et dont il se propose de fairç part personnelle" 
ment à M. de Maillebois. ÎMtçrrogé. si M. le comte de 
Saint,-Priestn est pas celui qu.il désigne daas cette let- 
tre sous le nom de. Faucy ; a répondu que nous ne lui 
avons fait M lecture de.sa lettre que dans Çinstant 9 par 
conséquent après sa réponse ; que cette lettre lui rappelle 
bien quil a causé avec M. de St^Priest ; mais dire 

précisément 
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précisément la nature de cette conversation est une chose 
à lui impossible ; qu'à l'égard du nom de Farcy ; 
annoncé dans sa lettre , il désigne en effet quel- 
qu'un, qu'il nepourroit pas annoncer que ce fût 
M. le corhte de St.-Priest ; que M. le comte de 
MàUlebois lui avoit alors donng des noms à la 
place des véritables ; que ne les ayant pas con- 
servés , illui est impossible d'en faire aujourd'hui 
l'application. 

A lui observé qu'il se trouve en contradiction avea 
lui-même 9 puisque £une part il convient que la, 
phrase qui vient de lui être relue 9 lui rappelle la con* 
versation qu'il a eue avec Mv le comte St.-Priest , et que 
[de l 7 autre ± il dit ne pas savoir si le mot FARCY p 
rappelle dans cetu même phrase ; pour indiquer la' 
personne avec laquelle il a eu conversation 9 désigne 
ou non M. le comte de St.-Priest ; a répondu qiie' 
ce qu'on vient de lui dire lui a rappelé, en effet, 
qu'il avoit causé avec M. le comte de St.-Priest f 
mais n'a pu lui rappeler positivement cette 
conversation ; que quanf au nom de Farcy , que 
Tont veut appliquer à M. de St.-Priesf, il a déjà 
répondu que M. de Maillebois lui a donné des 
mots dont il n'a pas conservé la clef , et dont 
l'application lui est actuellement impossible. 

En ce moment nous lui avons représenté un 
écrit de sa main sur trois feuilles de papier à 
lettre , dont nous lui avons lu le premier alinéa 
de la première page , la première ligne de la 
quatrième, et -ces premiers mots du dernier ali- 
néa de cet écrit : « je fus , dimanche matin , faire 
part à Farcy de tout ce qui s etpit passé. » A 
lui demandé si, d'après ces pas.sages, il ne re- 
connoît pas que ce nom de Farcy désigne réel— 
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lement M. le comte de St.-Priest ; a répondu qu'il 
paroissoit que choit lui qu'il avoit voulu désigner , 
mais qu'une affirmation seroit hasardée en pareil cas. 

A lui donné lecture de son livre de raison , 
journées des cinq et six décembre, où nous lui 
avons fait remarquer que M. le comte de St.- 
Priest étoit véritablement le seul chez lequel il 
fiit allé le matin du cinq décembre , ( jour où il 
est venu au comité ) , et chez lequel il fut retour- 
né le lendemain six , ainsi qu'il annonce l'avoir 
fait à l'égard de Farcy , dans la conversation 
dont nous lui avons lu quelques phrases ; a ré- 
pondu que la lecture qu'on lui a fait de son livre de 
raison , aux dates annoncées , marque une conformité 
des noms de M. le comte de St.-Priest et de Farcy ; 
mais qu'encore une fois 9 il ne peut affirmer que ce soit 
la même personne. 

A lui donné lecture des trois premières pages 
de l'écrit dont il vient d'être parlé , et qui con- 
tiennent la relation de la première visite faite 
à Farcy > avant d'aller au comité ; lu ensuite le 
dernier alinéa du même écrit , qui parle de la 
seconde visite ; à lui demandé si , d'après cette 
lecture, il est enfin pleinement convaincu que 
Farcy désigne M. le comte de St.-Priest ; a ré- 
pondu qu'il a déjà dit 9 et qu'il le répète , qu'il y a 
des rapprochemins dans ces deux noms ; mais que 
Caffirmatimjst encore une chose impossible 9 pour ne 
pas compromettre la vérité. 

A lui observé qu il est inconcevable que , non-seule- 
ment d'après tous les renseignemens qui viennent de 
lui être donnés 9 mais d'après la lecture de la conver- 
sation entière , telle qu'il l'a écrite, il ne se rappelle 
pas d'une manière certaine quelle est la personne avec 
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qui il a eu Cttu conversation : a répondu qu 9 en effet 
il y a de grands rapprochemens entre les noms ; mais 
qu'il ne peut pas hasarder une affirmation dans un 
fait dont il n est pas physiquement sûr. 

Interrogé quelle est la personne qu'il a désignée 
dans la conversation dont il s'agit par le nom 
de Betyille ; a répondu que n'ayant plus la clef 
des noms en remplacement , il n'osera jamais 
affirmer à qui ils doivent précisément s'appli- 
quer. » 

A lui observé que son récit paroît néanmoins 
lui fournir un assez grand nombre de données 
pour le remettre sur la voie , et puisque Bet- 
ville paroît être un homme qui a de grands rap- 
ports avec la milice ou garde nationale de Paris 9 
auquel le répondant suppose une ambition vaste, 
qui est ( selon lui ) en mesure , et auquel on a 
imputé le désir d'être connétable; a répondu que, 
dans le temps qu'il écrivoit à M. le comte de 
Maillebois , qui étoit à la campagne , il lui par- 
tait de ce qu'il ehtendoit dire çà et là; que les 
noms se plaçoient alors sous sa plume, d'après^ 
le tableau de ceux qu'il représentoit et qu'il* 
avoit sous les yeux , et qu'aujourd'hui , à une 
grande distance de cette époque f les scènes 
ayant infiniment varié , il lui est, comme il l'a 
déjà dit , d'une impossibilité physique de dire 
précisément à quels noms s'applique tel ou tel 
autre. 

A lui demandé s'il sait ce que signifie le nom 
<T Adrien ; a répondu qu'il désignoit M. le comte 
de Maillebois ; que tous ceux dont il sera posi- 
tivement sûr , il n'hésitera point de les nommer, 
mais qu'on ne peut lui savoir mauvais gré de nfc 
pas hasarder ce dont il n est pas certain. 
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A lui demandé s'il sait aussi ce que c'est que 
jlf. de Culan 9 et en même temps nous lui 
avons donné lecture de l'endroit de la con- 
versation où il en est parlé ; a répondu que n'é- 
tant pas sûr de la personne désignée par ce nom 
Jà , il ne hasarde pas davantage d'en faire l'ap- 
plication. 

Interrogé s'il ne se rappelle pas du moins avec 
vraisemblance , quoique non pas , suivant lui , 
avec une entière certitude, ce que signifie le 
nom de Culand, d'après les indications précises 
et multipliées que présente à x cet égard la con- 
versation ; a répondu que si on lui eût présenté 
tous ces détails à l'époque eu ils ont été donnes, 
ou à -peu-près, ces rapprochemens , qui parais- 
sent n'être *pas une énigme pour les membres du 
comité , n'en seroient certainement pas une pour 
lui non plus ; mais qu'à une grande distance du 
temps , cette conversation , qui lui a paru inté- 
ressante , au moins pour alimenter les entretiens 
de la campagne r ne lui a pas paru cependant 
assez importante pour y avoir réfléchi depuis , 
et s'en être meublé la mémoire. 

Interrogé s'il se rappelle ce que signifie le nom 
SErmand , qui se trouve dans la même partie 
de l'écrit en question ; a répondu N que ce mot- 
là est dans la classe de tous les autres. 

Interrogé s'il sait ce que signifie le nom $ Har- 
diment, qui se trouvé à la fin de l'écrit; a ré- 
pondu comme à la question précédente. 

A lui demandé pourquoi il avoit eu recours, 
de concert avec M. de Maillebois , dans sa coj> 
respondance avec lui , à un travestissement de 
noms, pour l'explication desquels il étoit besoin 
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de recourir à une clef ; a répondu qu'à cette 

époque ce n'étoit point une chose nouvelle 
entre M. le comte de Maillebois çt lui ; qu'elle 
avoit pris naissance à l'instant où M. le comte dç 
Maillebois l'avoit prié de traiter de ses affaires 
en Hollande , et lorsque le répondant étoit allé 
traiter celles qu'il avoit avec la république per- 
sonnellement. 

A lui demandé qtielles étoient les personnes 
ou le g^nre de personnes qu'avoit pour objet ce 
travestissement de noms ; a répondu celles qui 
avoient trait, tant à ses affaires personnelles , ses 
conncissances mêmes , que celles qui étoient de 
la connoissance de M. le comte de Maillebois , 
ou qui avoient des rapports avec lui. 

A lui demandé s'il se rappelle quand cette clef 
a été faite ; répondu : d'abord à l'époque où il 
est allé en Hollande pour y traiter ses affaires 
.personnelles , et où M. le comte de Maillebois 
le pria de donner quelques soins aux siennes 
propres , en octobre mil sept cent quatre-vingt- 
sept ; puis , suivant les circonstances, les noms 
ont été changés ou ajoutés. 
- A lui demandé ce qu'est devenue cette clef; 
a répondu qu'elle auroit dû se trouver dans ses 
-papiers , ainsi qu'un passe-port de M. de Mont- 
morin , qui lui avoit été donné à l'époque dési- 
gnée ci-dessus. 

A lui observé que non-seulement cette clef 
et passe-port ne se trouvent point dans les pa- 
piers qui nous ont été remis , mais encore que , 
par ses réponses précédentes , il n'a point sup- 
posé que nous eussions cette clef; que ces ré- 
ponses supposent même que nous ne l'avons 
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point , puisqu'il n'a point demandé qu'on y la lui 
représentât : a répondu que nous ne lui avons d*a- 
bord fait lecture que d'une très-petite partie du contenu 
dans C écrit sur lequel porte C interrogatoire actuel ; 
. qu'il ignoroit nos motifs et les formes usuelles en 
pareils cas , et si nous ne voulions pas obtenir de 
lui répondant l'aveu de ce que nous lui deman- 
dions avant que de lui montrer la clef âont il est 
question. 

A lui observé qu'il résulte de sa conversation 
écrite , et des explications qu'il vient de nous 
donner, que Farcy, quil convient lui-même être 
probablement M. de St.-Priest, lui a fait ouver- 
ture d'un projet de contre-révolution , et que le 
répondant, de son côté, a proposé à M. de St.- 
Priest, M. le comte de Maillebois pour être à la 
tète de Fentreprise ; a répondu qu'il ne croit 
pas qu'il puisse jamais résulter de la conversa- 
tion dont il s'agit, et des aveux faits par le ré- 
pondant, qu'il ait été question d'ouverture de 
projet de contre-révolution par M. le comte de 
St.-Priest , que le répondant ne peut encore as- 
surer être celui désigné par le nom Farcy ; qu'il 
ne croît pas, par la connoissance qu'il a du per- 
sonnel de M. le comte de St.-Priest, qu'il fût 
jamais l'apôtre d'une contre-révolution; que très- 
certainement lui répondant n'auroit pas hasardé , 
en pareil cas , de lui nommer M. le comte de 
Maillebois , pour être , comme général , à la tète 
de l'entreprise ; que lorsqu'il lui a parlé de M. le 
comte de Maillebois , ( ce qui lui est arrivé sou- 
vent et long-temps avant la révolution ) , c'est 
d'après la conviction de ses talens politiques et 
militaires, et l'avantage dont il est encore très- 
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persuadé qu'un pareil homme pourroit être dans 
son pays, pour lequel, malgré son éloigneraient , . 
il a conservé tous les sentimens, d'un bon ci- 
toyen ; que c'est ainsi au moins qu'il l'a toujours , 
entendu , sans s'expliquer. 

Interrrogé quellç devoit être , suivant lui , la 
destination de larmée à laquelle il vouloit qu'on 
donnât pour ch ef M. de Maillebois ; a répondu que 
M. le comte de la Tour-du-Pin , dans le plan 
qu'il avoit donné de l'armée françoise , l'avoit 
divisée en plusieurs parties ; que c'est une de . 
ces parties à la tête de laquelle il auroit désiré 
voir le M. comte de Maillebois. 

A lui observé que , suivant l'écrit dont il s'agit, 
il n'est point question de trois armées , ou dé" 
trois parties d'armées , dirigées par des chefs 
différens , mais d'une armée unique pour laquelle 
on proposoit M. de Maillebois , sous le nom 
d' } Adrien , en examinant pourquoi elle ne seroit 
pas commandée par celui qu'on désignoit par le 
nom de Culan ; qu'il s'agissoit de s en servir pour 
conduire le roi dans les provinces , malgré les 
efforts et la poursuite de la milice nationale ; 
que tel étoit si évidemment l'objet unique de 
cette armée 5 que le répondant objectait à cette 
occasion , qu'on n'avoit pas de moyens , parce 
qu'on n'avoit pas de troupes ; qu'il demandoit où 
on en trouveroit, objection et demande qui n'au- 
roient pas été proposables, s'il eût été question 
des troupes de ligne ordinaires ; que l'écrit 
ajoute que , suivant le répondant , il paroissoit 
nécessaire et préalable de se débarrasser de Bet- 
ville , par lequel on paroît avoir entendu le com- 
mandant de la garde nationale ; a répondu 
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qu'il n'avoit pas entendu , en parlant de M. le 
comte de Maillebois, le désigner pour commander 
les troupes du royaume , mais pour avoir un conv» 
mandement particulier, suivant le plan de M. le 
comte de la Tour-du-Pin , présenté à rassem- 
blée nationale, et qui a été connu de tout le 
monde ; que ce plan ne contenant qu'un petit 
nombre de divisions , il lui paroissoit difficile 
que Ton ne donnât pas un commandement à 
quelques autres officiers connus dans l'armée par 
leurs talens , et dont les idées pourroient être 
en contrariété avec celles de M. le comte de 
Maillebois , et qu'alors les prétendans pouvoient 
être assez nombreux , pour qu'il ne restât pas 
de places pour un officier dont le mérite ne le 
cède sûrement à aucun autre , mais qui se 
trouve dans un service étranger ; qu au reste les 
troupes du roi sont identifiées avec les milices 
nationales, les unes et les autres étant compo-- 
sées de citoyens ; qu il seroit en effet embarras- 
sant si toutes marchoient à-la-fois ; que delà est 
venue l'idée de séparer ces corps respectifs , et 
de ce grand nombre naîtroit nécessairement une 
confusion nuisible au pays dans lequel on se-^ 
roit ; quen disant que Con rtavoit pas de troupes 9 
ilavoit entendu quen effet ces mêmes troupes n ayant 
point encore prêté serment entre les mains des muni* 
dp alités , on pourroitpeu compter sur elles ; qu'il n'a 
jamais entendu qu'on dût se débarrasser du com- 
mandant de la garde nationale , dont les talens 
lui sont plus connus qu'à beaucoup d'autres, 
et auquel il a depuis long-temps voué attache- 
ment et reconnoissance ; non qu'il reconnoisse 
non plus que le mot Betville soit applicable au 
commandant dont il s'agit. 



Iiiterrogé pourquoi , s'il n etok pas question 
d'une contre-révolution pour le pnntems alors 
prochain , dans cette conversation , il a parlé 
d'uji voyage du roi dans les provinces durant 
la tenue de l'assemblée nationale , et des pour- 
suites dç 1» garde ou milice nationale qui s'y 
opposeroit- : a répondu que ce n'est pas lui qui 
a parlé du projet d'un voyage dans les provinces; 
qn'il croit au reste que Sa Majesté avoit elle- 
même donné cette espérance kses peuples ; que, 
dans cette supposition , sa majesté avoit pu croire 
que les travaux de l'assemblée nationale seroient 
terminés , et que l'opposition , s'il pouvok y en 
avoir à un acte de bienfaisance, ne pourroit cer- 
tainement partir que de l'amour extrême de son 
peuple de Paris , qui , se regardant comme les 
nls v aînés d'une famille, dont le roi est le père, 
craindra toujours de le voir éloigner, malgré la cer- 
titude d'un retour aussi prochain que nécessaire. 

A lui observé que toute la teneur de l'écrit, 
et particulièrement ces mors : « Ne craignez*vous 
» pas que toute cette milice n'y mette des e»» 
» traves ; qu'elle ne veuille vous suivre , et ren- 
» dre vos projets s^ns effet ? » , indiquent plutôt 
un enlèvement du roi à main armée , contre son 
gré et contre son peuple , qu'un voyage volon*- 
taire dans les provinces. A répondu, qu'il est 
impossible qu'il existe des hommes assez auda- 
cieux pour oser porter la main sur Point du Sà- 
gmur 9 et que l'opposition dont est question, 
n'auroit pu partir que d'un amour extrême de 
la milice de Paris, qui ne pourroit voir sans 
peine une absence de sa majesté , et sans former 
le plan de la suivre , ce qui deviendfroit réelle-». 
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ment embarrassant , tant par le nombre de bou- 
ches que par la quantité de logeqiens que cela 
entraînèrent ; ce qui nécessiterait alors le désis- 
tement, de la part de sa majesté , d'un projet 
qu'elle n 'auroit conçu que dais son amour pour 
son royaume en général. *'f* 

A lui fait lecture des autres parties de l'écrit 
dont il s'agit, où il est question de la comparu- 
tion que le répondant venoit de faire au comité 
le cinq décembre dernier ; et observé que le 
compte qu'il rend est extrêmement inexact et 
même infidèle ; que jamais les membres du co- 
mité n'ont manqué d'égards à ceux qu'ils y ont re- 
çus , et qu'ils les ont encore moins menacés; qu'an 
surplus , cette comparution fut si courte et s 
peu importante ( parce que le répondant ne ft 
aucune déclaration ) , qu'on ne jugea pas con- 
venable d'en dresser aucun procès-verbal , ajou- 
tant qu'on ne peut se dispenser de faire ici cette 
réclamation, uniquement parce que le compte 
de cette comparution se trouve dans une pièce 
<jui est importante pour l'objet de cet interro- 
gatoire. A répondu qu'il est impossible qu'il n'ait 
pas rendu un compte exact de ce qui s'est passé; 
. mais que dans ce moment-ci , comme dans tous 
les tems , il est bien loin d'avoir eu l'intentioft 
de rien dire qui puisse blesser oui que ce soit/' 
et moins encore des membres dun comité qui 
a avoué lui-même avoir mis beaucoup d'honnê- 
teté dans leurs procédés, témoignage qu'il se plaît 
' à rendre comme un hommage à la vérité. Lecture 
faite du présent interrogatoire, mondit sieur le 
c hevalier de Bonne a déclaré persister dans ses 
^ponses^tet a signé. Signé , le chevalier de Bonne- 
c a vardin , Garran de CouJon , Agier et Perpn. 
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'^T rois lettres trouvées dans le porte- 
feuille de M. Bonne-Savardin, 



Observations sur ces lettres. 

La première est de M, Maillebois à M. Bqnne^ 
Sâyardin. La signature, qui est abrégée , ef for- 
mée de lettres entrelacées les unes dans les au- 
tres, n'a pas pu être déchiffrée par messieurs de la- 
municipalité dePont-Beauvoisin (voyez ci-dessus 
leur proèès-verbal , pag. n ); avec de l'atten- 
tion néanmoins , on y reconnoît fort distincte-, 
ment les lettres initiales du nom de M. le ci- 
devant comte de Maillebois* 

D'ailleurs Técriturè, aussi-bien que le cachet, 
sont constamment ceux de M. Maillebois. M. le 
maire de Paris a fait remettre au comité une 
.lettre, que M. Maillebois lui a écrite d'Anvers, 
„ le i« r avril, et qui peut servir de pièce de com- 
paraison.' 
I Enfin M. Bonne-Savardin est convenu, dans 
^ son interrogatoire, que cette lettre lui avoit été 
écrite par M. Maillebois ( Voyez ci-après Tin*" 
terrogatoire, art. 82, 83 et siuv.)» 

La seconde lettre est de M. le marquis de 
Cordon, ambassadeur du roi de Sardaigne : elle 
est sans signature; mais le cachet , le même que . 
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cela seroit bientôt fini. Il n'y a rien de changé 
pbur le rendez-vous de dimanche. Je vous re- 
nouvelle , monsieur le chevalier, mes fidèles 
sentimens. 

A 8 h. Je reçois (i) dans le moment votre 
lettre, monsieur le cnevalier; j'espère que vous 
aurez mis toute la prudence possible dans votre 
entrevue, si elle a lieu. Vous allongeriez en effet 
de beaucoup en passant par Boisleduc ; infor- 
mez-vous du chemin droit, que Ton dit être par 
Silberg ; mais on ne le sait pas juste. Je vous re- 
mercie de vos nouvelles ; elles sont assez gravés,, 
chacune dans leur genre, jf vous souhaite le boa 
soir ; n'oubliez par le banquier "Werbrones. 

Au dos est éerit : à monsieur le chevalier de 
Bonne, à l'hôtel de l'Ours, place de Maire , à 
Anvers. 

Seconde Lettre. 

Je suis fâché de vous savoir à Paris, monsieur. 
Quelque caché que vous puissiez y être, je ne 
vous y crois pas en sûreté ; je sais qu'on vous 
a fait chercher, et que vous pourriez bien en- 
core être arrêté, quoique les bruits de vos P-ÇO- 
JETS (2) soient ralUntis depuis quelques jours. 
Vous sentez que, dans ces circonstances, ce se- 

( 1 ) M. Bonne-Savardin explique ou cherche à expliquer 
ce post-scriptum dans son interrogatoire , art. 128 et I29. 

(2) M. Bonne-Savardin prétend encore dans son inter- 
rogatoire (art i%6 ) que c est-là une négligence de style, qui 
n'est pas rare (ajoutc-t-il) dans un billet non signé. 
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roitme compromettre que de vous recevoir chez • 
moi, et je n'en veux pas courir le risque; vous 
m'obligerez donc de n'y pas paroître , et de vous 
tenir caché, si vous ne préférez de vous éloigner 
encore pour quelque temps ; ce qui me paroît 
le plus sage. 

Ce 25 avril 1790. P. S. Les choses sont d'ail- 
leurs comme vous les avez laissées, et je n'ai - 
rien appris de nouveau' depuis vous ( 1 )i 

Sûr l'enveloppe est écrit : à monsieur , mon- 
sieur le chevalier de Bonne ,^à l'Arsenal , Cour 
des princes. ^/ 

Troisième Lcttlt/f 

Je n'ai pas h loisir 9 mon cher ami 9 de causer 
avec vous; la personne qui vous remettra ce billet y a 
eu avec moi une conversation aussi détaillée quil lui 
a été possible. J'aurois bien désiré que l'assemblée 
nationale me rendît ma liberté pour aller prendre 
l'air de Suisse, et vous embrasser en passant. 
Donnez-moi de vos nouvelles , et comptez sur 
moi en tout et par-tout (2). 

Ce 27 avril. 

Au dos est écrit : à monsieur, monsieur Mou* 
nier , et cachetée avec un pain rouge. 

— liai 1 .■ » ■ m ■■■■■■■ ■ ■ 1 i m , 1 ■ ém — — — im^ 

. (1) Voyez dans le même interrogatoire ( art. 127); 
Jcomment M. Bonne-Savardin explique ce post-scriptum. 

(a) Voyez dans l'interrogatoire, art. i8,aoet ai, 59» 
60, 61 et 62, 94 et suivans > jusqu'à l'article 104, inclu- 
sivement, les questions qui ont été faites à M. Bonne-S*- 
jgtf-dyi au sujet de cette lettre, et ses réponse^ 
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N°. 7. • ' 

Lettre de M. Bonne-Savardin à M. Maille- 
bois f par laquelle il lui annonce une con- 
versation importante qu'il a eue avec im 
personnage désigné entr'enx sous le nom 
de Farcy ', et récit détaillé de cette con- 
versation , écrit par M. ftonne-Savardin 

. lui-même. 



' jjpbservations. 

Jusqu'ici l'on n'a apperçu , dans cette affaire , que deux 
personnages , MM. Maillebois et Bonne-Savardin. Les pièces 
suivantes vont en découvrir un autre, d'autant plus digne de, 
fixer l'attention , quîl occupe une place plus éminente ; c'est 
M. Guignard (ci-devant comte de Saint-Priest) , ministre et 
secrétaire d'état % désigné, par convention entre MM. Mait- 
lebois et Bonne-Savardin , sons le nom de Farcy. 

Pour l'intelligence de ces pièces, il faut se rappeller que 
M. Bonne-Savardin, demeurant à l'Arsenal, fut indiqué au 
comité , alors occupé de l'affaire de MM. Besenval et autres^ 
comme pouvant donner des renseignemens sur la prise de la 
Bastille , et les circonstances qui l'ont précédée. Il ayoit bail- 
leurs été aide-de-camp du maréchal de Broglie , lors de fat 
révolution ( fait inconnu au comité , qui l'a appris de lui- 
jnême}; et , à ce titre, il devoit être informé de beaucoup 
Je choses. M. Bonne-Savardin fut donctnantlé au comité le 
4 décembre dernier , pour le. 5 au soir r et H y parut. La* cor* 
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férence/fut courte; M. Bonne-Savardin prétendît ne mn sa* 
voir. Mais l'invitation qu'il ayoit reçue du comité , lui parut 
issez importante pour aller en faire part j dès le 5 -au matin , 
à M. de Saint-Priest ; et le lendemain il retourna lui rendre 
compte de ce qui s'étoit passé au comité. Cest dan» la pre* 
tnière de ces visites qu'a eu lieu la conversation dont il s'a- 
git ici. • 

Nous avons à établir que M. de Saint-Priest est réellement 
îç personnage désigné par M. ''Bonne-Savardin , sous le nom 
de Farçy ; et la démonstration est complette, 
. Le récit même, écrit par M. Bonne-Savajdin, nous donne 
une indication sûre pour découvrir ce personnage. Cest, 
suivant ce, récit , un individu chez lequel il a été le 5 décen- 
tre, avant de paroître au comité, pour lui faire part de Tin* 
vitation qu'il avoit reçue la veille , et chez lequel il est re* 
tourné le lendemain matin , pour lui cendre compte de ce qui 
s!étoit passé. ..'-.-.... '..•■!■•» 

^Or, , tyj prjemîer lieu , $i . ^nne^yarcjia , suivant «ç& 
livré-journal. (i), t a rée^einent /ét^ .chez M. Saint T Priest, 4»!*, 
*la matinée du 5 décembre, jour où il fait note, dans centem^ 
livre , de sa comparHp|pçi;liu fogM&jty?: est ïâtçuj^^ui- 
vant le même journal, ^.Jendeiçaift.^.et ,ç'est huiâ^ts»' 
sonne ^toujours, d>pcès le journal * cm& ai; ÂtèyiÂ&g&'bd 
conséeptiv«ment : axes 4«uv.èjioques f .ç, i;; ~ ; f 2V i ■*:. r. .1 
En secpn4 lieu ^ nous ^vçr&dçxruaii£Ï Î& gpni^avBr-n 
din , art. 145 de son interrogatoire , «si le jour où il s'est rén- 
>r"diTa"û"îdmîté dés" recherches ^ "sur notre învitatfon, il nV 
» pas été , dans la matinée , vojr une personne î <#&A a 
» fait part de cette invitation, çt,si % iç lçndtffiro*4l<fafcts| 

^ — 1« ■ >;.: jayy" 

(1) Voyez ci-après , n°. 8. 
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W pas 'retourné , pouf lui rendre compte de ce- qui fèsx pas- 
h se au comité ». A lui demandé quelle est cette personne ; 
irdici la réponse de M. BonneSavardiri : elle est précise ; a ré- 
pondu que oui , et que cette personne est le comte dt- Saint* 
Prkst. II a voulu ensuite prétendre (Ju'il n'étoit pas sûr que 
ce fût avec M. Saint-Priést qu'il eût eu la conversation par 
lui rapportée ; mais , sur le premier point , il n'y a pas eà 
d'équivoque: c'est M. Saint-Priest, et nul autre, à qui il a 
fetidu 'les-- deux visites du 5 et du 6, Tune avant de venir au 
comité , pour lui faire part de l'invitation qu'il avoit reçue , 
Pautrë «près y être venu , pour l'instruire* de ce qui s'étoit 
passé.-' •"■ 

■ ^ïnfin i M. Bonne-Savardin, malgré ses réponses évasives, 
rfa pu s'empêcher dé faire • des r confe&ions qui diffèrent peu 
<Kr* aveu formel. Il convient que son livrè^de raison aux 
ààfc§' énoncées - 9 marque une conformité des noms de M. le 
jcomte de Saint-Priest et.de Farcy (1) ; qu'il y <r des rappro- 
ihemen f^ntre ces deux -nom " (a), ** fyt^rajfàchkmcns (3); 
qttil farcît que e'est A?: Vft Saint-Priest qu'il 4 voulu dlsu 
fr^y^' ■ : ^ ; ; *; - " - • r ■ r ; "" -•■• 

*'£a yérité j lui * même Wdppé-sur*! point important, dès 
fefc grtmter^pas^de sim*irttëÎT6gatoirJ. 
'"'A h» demanda (5} si»' à iVccasibn de ces deux visites par 
lui avouées, il n'a pas etr? ave* M. ïé comte deSaînt-Priest, 
ime coTrversatioln ti£s^»flée r sur la rêvohrtibn ; conversa- 
• ':*i ■ V J" 11-''. « -'» ft ïï - °t:jj ■• ■ ;c* : . *••.» •.'•■■, c . . .: 

rL l Même pièce, art. 1 5a. 

l^Mën» pièôe/iari.- 1^. . ; ■"••■ ' f 
(4^ Même pièc e , art . 1 jo. . _ ... 

*"*TArt. 1467 



^ 
^ 
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tîon qu'il a même trouvée si intéressante , qu'il* l'a. couchée 
par écrit, et en a fait. passer la narration à M. Jje comte df 

Maillebois; >.. ... 

. •■• ■ - --t 

Il répond d'abord ( ne sachant pas qu'on eût pièces en mai» 
pour le convaincre) qu'il n'a jaunis pu avoir de conversation 
très-détaillée , sur un objet de cette nature , avec M; le comte 
de Saint-Priest , qui n'avoit vraisemblablement pas de mo*" 
mens à perdre pour entrer dans tous les détails avec lui* 

On lui représente (r) qu'il est étonnant qu'il ne se sou 
vienne pas de cette conversation , qu'il paroit annoncer daa 
une lettre à M. de Maillebois,* du 6 décembre dernier; et os 
lui fait lecture de cette lettre , dans laquelle il parle de la 
conversation , comme ayant été très-longue. Il répond alors 
que la lettre qu'on vient de lui lire, lui rappelle bien qu'il 4 
causé avec M. de Saint-Priest ; et Tin terlocuteur avec leqne 
il a eu la conversation , n'est désigné , dans cette lettre» qutj 
par le nom de Farcy. 

On lui relit la phrase (2) ,* et il répond de nouveau que et 
qu'on vient de lui lire lui a rappelle en effet qu'il avoit causé, avec 
M. le comte de Saint-Priest. 

Comment contester actuellement que M. Saint-Priest soit' 
le personnage désigné par M. Bonne-Savardtn > sous le rtdm 
de Farcy? .. 

Tous les signes caractéristiques qu'offre le détail- de hv con- 
versation , s'adaptent parfaitement à M. Saint-Priest. Farcy 
est évidemrneôt un homme eh placé , un homrhe considé* 
.rable j.qui peut influer dans le choix des généra**, et esta 
ja tête de l'administratioto. ". 1 ;:■"..■ ; 

— ;_ ^ v ; — . i ■ ' . l ■' . ' ' . 1 " * 

i} Art. 148. 

2) Art. 149. > 1 

Y 2 ' 



^ \ 
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' Le Hvre-journal de M. Bonnè-Savardin constate ses rela- 
tions fréquentes avec M. Samt-Priest, et il n'en disconvient 
pas ; il avoue même lui avoir souvent parlé de M. Maille - 

lois (x). 

Les autres personnages énigmatiquemeitt désignés dans le 
'récit de la conversation , ne sont pas plus difficiles à recon- 
noître. 

Betvilk, qui a de grands rapports avec la milice ou garde- 
-nationale de Paris , à qui M. Bonne^Savardm prête, dans son 
irécit , une ambition vaste ,"qw est (suivant lui) en mesure , 
auquel les ennemis de la révolution ont osé imputer des pro- 
jets, celui entr'autres d'être* connétable, mais qui a été jus- 
tifié , sur ce point-là même , par tous ceux qu'une extrême 
passion n'a pas aveuglés; cet homme est, à n'en point douter, 
M. la Fayette. '■ 

* Adrien est M. Maillebois ; M. Bonne-Savardin Ta reconnu 
dans son interrogatoire (2). 

M. de Culan , auquel M. Bonne-Savardm appréhende de 
voir' confier le commandement des troupes destinées à opé- 
rer une contre-révolution , qui a été chargé précédemment 
.d'une entreprise à-pen-près pareille, mais qoi s'est conduit 
: de manière' à- en oter l'envie aux plus entêtés y qui rie fait plus 
rien depuis cet instant , qui^auroit dû, selon Farcy , aller 
habiter les mêmes lieux que Ermand, oh il a d'ailleurs des 
possessions : ce personnage est visiblement M. Brogtte f 
-chargé, l'année dernière, du commandement des troupes 
^contre Versailles et Paris, xnais qui a mal réussi dans son ex- 
pédition j M. Broglie , originaire des états de Savoie , où il 

1} Art. 146. 
a)Art f ij6\ 
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«onsterve des possessions ^tqû'habitc actuellement M. Charte 
Philippe, frère du -toi (ci-devant comte d'Artois), désigné , 
clans la conversation , sous le nom d r Ermand.~ 

On pourroit désigner Quelle étoit probablement la personne 
désignée sous le nom de Hardiment ; mais la conjecture sur 
ce nom étant étrangère au complot indiqué dans cette pièce, 
on l'omettra. 

U resteroit à répondre à une dernière question que Fou 
pourra faire : d'où le comité tient-il ces pièces? JMais le co^ 
mité ne croit pas être obligé de s'expliquer là-dessus. Il suffit 
que les pièces soient authentiques , écrites en entier de la 
înain de M. Bonne-Savardin ; et il n'en disconvient pas. 

Observons seulement que cette preuve - n'est pas la seule 
qu'administrera le comité contre M. Saint -Priest ; il est des 
témoins qu'il produira en temps et lieux 

LettredeM. Bonne~SavardinàM. Mafflebois. 

Mon Général, 

Je ne me doutois guère que Ton s'occupât de 
moi. à l'hôtel-de-villë de Paris, lorsque j'ai reçu 
avant-hier au soir une lettre du comité des re- 
cherches, pour me rendre hier, avant midi, ou 
après six heures du soir. Ty suis allé en effet, 
et par la quantité, la minutie des questions que 
l'on m'a faites , il m'a été facile de juger qufc 
je leur avois été dénoncé pour avoir été aide- 
de-camp de M. le** (1). Il rie m'a pas fallu un 

Mlj I II | ■■■■ I Hl > ■ Il I WIH illHII ■MWMM— WMIil 

. (1) M. Bonne-Savdrdin avoit en effet cette idée, et il pa- 
roît qu'elle lui est restée , malgré tout ce que nous avans pu 
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conseil pour me tirer de là. Ces Messieurs m'oftt 
rendu la tâche si facile, que je n'ai eii que des 
remercirriens à leur faire de m'avoir mis en me* 
$ure de les désabuser de l'opinion quon avoit pu 
leur donner* 

Pavois passé toute la matinée au palais , où 
j ai gagné mon affaire. La célérité du jugement 
me vient saris dQiîtç de la démarche que vous 
avez bien voulu faire, et je vous renouvelle, 
mon général , mes remercimens. 
' Tai vil 9 TRÈS -LONGUEMENT 9 hier , Farcy , 
dont la conversation exige des détails peu pressés ( i) f 
et que je vous ferai personnellement (l\ 
«■ JLa' dénonciation dont on parloittant, on dit 
jque c'est par. ce .qu'il y a urt très-grand nombre 
de personnes qui dévoient y être comprises : j'ai 
oui nommer M. le duc d'Aiguillon et M. de la 
Clos, 

M. de la Fayette a été averti que les ennemis 
du projet de M. Necker, et sur-tout de la-caisse 

lui dire , que nous ignorions jusqu'à sa qualité de ci-devant 
aide-de-camp du maréchal de Broglie. Voyez au surplus % 
sur cette conférence de M, Bonne-Savardin avec le comité , 
ïart. 171 de l'interrogatoire. 

(1) Peu pressés en effet y puisque, suivant la conversation i 
Fexécutipn des projets étoit différée jusqu'au printems. 

(2) 11 paroît , par ces derniers mots , que M. Bonde-Sa- 
vardin se proposoit de rendre compte , en personne , de la 
conversatioaà AL Maillebois ; mais que n'ayant pas pu aller 

•à Thury aussi-tôt -qu'il Tauroit voulu, il à' préféré délai 
écrire.. .. •■/?.'■ 
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descompte, toujours pour empêcher l'utile éta- 

bli$senient de la banque nationale, avoient fait 
v le projet d'enlever les fonds qui soriï à la caisse 
d'escompte, et de mettre le feii dafls tout le quaiv 
tien Mais les gardes renforcés, les patrouilles 
successives et nombreuses, des, échelles, des 
croc*, des. pfiiiers ,. dès pompiers , un attirail im^ 
xnense a été " déposé dans des magasins environ* 
nans, et il çst impossible que ces ipal&iteiH$ 
puissent suivre leur affreux complot» Vous senr 
tez que c'est administre des finances que l'oa 
ça youloit; et la chose , si elle avoit eu lieu, 
pTalloit à rien moins gu a culbuter Ja caisse pror 
jettée, voler la caisse existante, décevoir le mi* 
jjùsta dans sçs^sb&? moyens,, et même rçnvêii» 
$er # ,personi^ cm gradin honorable pu loijt 
bUiè ses takns et l'amour He la na4piw;La sagesse 
du fitièvd a tout prévu et tout prévenu. -^ 

„ ^xxmt au voyage dont vous me parlez y vow 

iî^ez, mon général, qu'il me sera tq#joiujs 

gréable de rendre mes hommages à Madatn£fc 

*• *Vejt que ; je syis. bien-, lorsque; je :sui$*l 

portée 4 e vo;^s a^Wer- : k tou? momens du res* 

pe^ctueux attachement avec lequel j'^i l'honneur 

$4toe> ; ' ; " ■ . ...r: .. ■- 

*. M o » ~G[i : Ki R.a.l, ;. '. .- :U 

. -Votre très-huttWâ tt trè*> 
obéi«sanris»vit%ur , [ 

Du 6 décetnbre. ri. :;::7 



Récit fait .par M. Bonne - Savardin t 
die sa. conversation avec Farçjr. 

* Incertain -du motif o\t des soupçons que Poii 
-avoit conçus contte moi , puisque Ion me mân- 
doit au comité -des rechei'diefr, je Crus qu'îi^toit 
prudent d'eiï prévenir Fatty. . Ty fus, et eii$ 
avec lui une conversation' que 1 je crois intéres- 
sante à mettre sçiisjos yèyat. '■ 
p • ■ Quand \ lui dis-je^ cela finirà-t-ïl? — Iffàtt^ 
tira bien quity aivanûrme; me dit-il; et si cette 
«pérancë v i*ë- noùi : soùterfdît ,il faudroit nettre 
fafclef sertisses portes, et attendre' l'instant Vêtre 
^go*^ 8 - ^ '-Mais prévoyez - v^us ce terne ? 
iiii. jxyrinèànpi , puisque c'est c«tte épejue 
que le •rtffr^cliôisre pour- aïïèr visiter les (ro^ 
vinces. — Mais ne craignez-vous pas que têute 
9é£k?nitàëè T "ny : mttte 'des entraves r quelle \e 
Veuille * vous suivre , et rendre vos projets sa* 
*$&&-— îiê bien,' si elle est tentée de suivre 
litfus la laisserons feïrç ; et quand une fois nous 
«i#ottk* te£uî c sîir Tà;5efië- 9 nous 1 v,erxonsi : — Oui; 
lui* dfe-jèy «je ! Conçois l qu alors il y auroit des 
moyens , si vous avie^ des troupes : mais où en trou* 
vere^vous ? — Il ^ne féipondit pas* *— Com- 
ment vous débaffâsseri^-vous de BetviUe ? Son sm- 
fcitionresèWwteS, efcil'jQSfcïn mesure. — Eh! ïe 
papy»; ^^le^artil Repris, est plus embarrassé 

etfe connétables. — Etàioi, dir-il, je crois quil 
veut être ce qu'il pourra, jusqua ce que la cons- 
titution 
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titution soit faite, et qu'alors il plantera là toute' 
cette multitude. — Mais, Monsieur, il ne la 
plantera là, que pour mettre quelque chose 
a la place ; son activité et son ambition ne lui 
permettront ni d'être sans rien faire , ni de ne 
pas faire quelque chose d'utile. — Quand nous 
n aurons que lui , les moyens ne nous manque- 
ront pas. — Oui, lui dii-je, ils ne vous man- 
queront pas; mais vous manquerez de général , si 
vous ne vous attache^ Adrien. — Âh! je suis eiji 
ce moment bien en mesure d'une pareille be- 
sogne , et sûr de triompher des obstacles. — D<& 
obstacles, Monsieur! il n'y en a point; il ne 
peut y en avoir. Personne eh France ne lui dis- 
putera en talens , en fertilité de ressources , en 
metyens de conciliation; et je crois qu'il y a 
long-temps que l'on auroit dû faire les sacri- 
fices les plus considérables, si sa position les eût 
exigés. — Vous prêchez un converti , je le con- 
nois : mais cela n est pas dans ma mesure. Au 
reste y je ne dis pas que cela ne soit pas. — Mais, 
si malheureusement il^en étoit autrement, przn- 
drle^vous M. 4& Culand ? Quelle folie , me réponr 
dit-il! 11 s'est conduit d'une manière à en ôter 
l'enviç aux plus entêtés. J'ai voulu prendre son 
. parti , et nous nous sommes long-temps débat- 
tus. Enfin , a-t-il repris , que fait-il depuis cet 
instant ? Pourquoi est-il ou il s'est porté ? Qu'en 
espère-t-il ? Avec de l'énergie , une tête , il sê- 
roit allé habiter les mêmes lieux que Hcrmand; 
là , il auroit été convenablement , puisqu'il y a 
des possessions. Mais la tête n'y est plus. Adieu* 



i. 



(138) . 

Quand vous aurez été à la ville, venez me dire 
ce qui se sera passé. 

(Suit l'exposé de l'entrevue à Thôtel-de-ville; 
après quoi le narrateur continue ainsi ) : 

Je fus le dimanche matin faire part à Farcy 
de tout ce qui s'étoit passé ; il en fut indigne. 
Hardiment étoit chez lui ; on dit que, prévoyant 
sa chiite prochaine , il s'arrange pour avoir la 
bibliothèque du roi en retraite. 



i N°. 8- 

,\ Livre de raison de M. Bonne -Savardin. 



Observation préliminaire. 

Il n'est pas ordinaire que les conspirateurs tiennent registre 
de leur conduite ; mais cela arrive quelquefois , et l'on en 
voit ici la preuve. On a trouvé dans la vache de M. Bonne- 
Savardin , en la visitant , lors de son arrestation , un livre de 
raison , in-folio, écrit en entier de sa main, qui commence 
au premier janvier 1788, et continue jusqu'au 11 avril der- 
nier inclusivement. Ce lîvre contient , jour par jour , un 
détail exact, non-seulement des affaires pécuniaires de M. 
Bonne-Savardin , c'est-à-dire, de ses recettes et dépenses, 
mais généralement de toutes ses démarches, même les plus 
indifférentes ? de toutes ses visites actives et passives , de 
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toutes les personnes qu'il a vues , de tous les endroits où H a 
dîné y où il a soupe, etc. ; en sorte que, pendant cet espace' 
nous avons , pour ainsi-dire , le tableau fidèle et complet de 
sa vie , tracé par lui-même. On sent de quel usage peut être 
un pareil registre , pour éclairer la conduite de celui qui en 
est l'objet ; et déjà l'on en a fait répreuve , lorsqu'il a fallu 
reconnoître quel étoit l'individu désigné par M. Bonne-Sa- 
vardin sous le nom de Farcy» 

II n'est pas question d'imprimer ce registre entier ; le vo- 
lume seroiç immense : il suffit d'en extraire ce qui a un trait 
plus direct à la dénonciation. 

S décembre iy8<). 

Déjeûné au palais avec M. Hocquet (i). 

Allé chc^ M. le comte de Saint-Priesu 

Allé le matin au palais, où M. l'abbé de Constances m'a 
appris qu'il venoit de juger mon procès , et que je l'avois 
gagné. 

Pour une cocarde. 

Fiacre pour aller chez Madame Delorma, où j'ai dîné. 

Allé au comité des recherches ,ou j'avois été appelle. On m'y 

a fait plusieurs questions sur les travaux que l'on a*oit faits r 

m'ont dit ces MM. , à la bastille , et sur le projet que Ton 

t avoit d'incendier Paris , sur la quantité de canons que l'on 

avoit. Mes réponses n*ont point été difficiles , etc. 

6. Déjeuné chez moi avec Mad. Amault , M; Delorme i 
rfon frère, et M. Muguet , qui est venu déjeûner ensuite. 

Fiacre pour aller che^M. dePuiségur , M . deS'aint-Priest , etc: 

Venir chez madame Muguet. 

» i ■ . i ■* * ■■ ■ u 

( i ) On a supprimé tes chiffres en marge» comme inutiles^ 

S 2 
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Dîné- et soupe chez madame Muguet.* 

9 fî vrier *79°- 

Parti pour Thury avec les chevaux de M. le comte de Mail- 
lebois , qui m'ent conduit jusqu'à Ceaumont ; le cocher les 
aveit amènes la veille à l'écurie de M. Thiboudot ; etBlaquais 
et lui ont couché chez moi. 

Pris ia peste à Beaumont , et arrivé pour dîner à Thury. 

10. Resté à Thury. 

Acheté un petit chevreuil (1). 

Donné au laquais de M, Cassini , qui m'a coeffé. 

14. P«irti à quatre heures et demie du matin, avec made- 
moiselle de Saint-IIilaîre. Les chevaux de M. de Maillebois 
nous ont corduit jusqu'à Noailles. Donné au cocher. 

Arrivé à Paris pour dîner chez Madame Arnaud. 
Entrée du petit chevreuil. 

Fiacre pour aller chez madame l'ambassadrice de Sar- 
daigne, chez laquelle j'ai fait remettre un chevreuil. 
Déjeuné chez madame de Cordon. 

15. Fiacre pour aller' chez l'ambassadeur de Sardaigne, 
MM. de Chaucourt>, Tavernier , Moulin , et madame de 
Saint-Priest. 

16. Fiacre pour aller chez M. Moulin, agent de Monsieur. 

17. Fiacre pour aller chez le marquis de Cordon, chex 1 
MM. Grand et Gauthier , banquiers. 

Pour un iivre de poste. 

19. Donné à la cuisinière deM.de Bussy,qui m'a apporté, 
pour des billets, 1600 liv. 



{i).Voyez ci-après, journée du 14. 
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20. Dîné chez M. l'ambassadeur de Sardaignç. 

21. Payé pour les chevaux de poste. 
Dîné à Thury. 

Frais de route jusqu'à Thury, depuis Paris. 

22. Resté à Thury. 
Donné à Gabriel. 

. A François. 
Dîné à Thury. 

23. Parti de Thury avec les chevaux de M. de Maillebois. 
Donné à Ferdinand , cocher. 

Frais de route jusqu'à Fontenay. 

24. Couché à Fontenay. 

De Fontenay jusqu'à Bar-sur-Seine. 
Route jusqu'à Baune. 

25. Couché à Baune. 
De Baune à Lyon. 

26. Couché à Lyon , et autres frais. 
De Lyon au Pont. 

Raccommodage de voitures, cordes, etc. au Pont. 
Du Pont aux Echelles. 

Excédent dont je ne puis me rendre compte. 
Dépenses de Thury aux Echelles, dont partie des détail» 
est ci-dessus. 
' Plus , de Paris à Thury. 

27. Arrivé aux Echelles le soir. 

28. Resté aux Echelles, 

I<*. mars 1789. 

Resté aux Echelles. 
'• , 2. Couché à Chambéry chez M*. P*rin; 
3. Couché à Aiguebelle. 



&&-.1', *&*. ., 
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4» Diné a Saînt-Jean de Morienne* 

5. Couché à Lans-le-Bourg. 

6. Passé le Mont-Cénis par le plus beau temps possible; 
Dîné à la Novàlèse. 

Couché à Saint- Michel, 

7. Dîné à Turin , à l'hôtel de la Botme-Femme; 

8. Dîné chez M. le baron de] Choiseul , ambassadeur de 
France. 

9. Dîné à l'hôtel , et présenté chez madame Vinay. 

10. Présenté à M. le comte d'Artois. 

12. Présenté à sa majesté. 

1 3. Présenté à S. A. S. monseigneur le prince de Condé^ 
par M. le marquis du Cayla. 

14. Présenté au prince, à la princesse de Piémont, à monsei- 
gneur le duc d'Aoste , messeigneurs le duc de Monferrat , 
duc de Genevois et comte de Maurienne ; après midi , à 
monseigneur le duc de Chablais. 

15. Le soir, présenté au Casin(i)ptr M. le chevalier Frésia, 
major des dragons du roi , sur la lettre ministérielle de M. le 
comte d'Hauteviîle (2); dîné à l'hôtel avec le docteur Giraud 
et le chevalier Vinay. 

16. Présenté à madame la duchesse d'Aoste et à madame l^ 
duchesse de Chablais. 

17. Présenté à Madame la comtesse d* Artois, 

18. Allé au Casin. 

19. Dîné chez madame Vinay. 
20. 



(1 } Le Casin est une espèce de club. 
(2; Ministre du roi de Sardaigne au département des af- 
faire* étrangères. 
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a i , Dîne chez M. le baron de Choiseul , ambass. de Franc «: 

22. Dîné chez Madame Vinay. 

23. Parti de Turin , dîné à la Novalèse. 

24. Passé le Mont-Cénis , qui n'avoit pas été praticable 
depuis trois jours, par la quantité de neige qui étoit tombée. 

Soupe à Lans-le-Bourg. 

25. Soupe à- la Chambre. 

26. Soupe et couché à Chambéry , chez M Ue PcrrinV 

27. Dîné et couché aux Echelles. 

28. Couché à Grenoble , chez M. Gagnon. 

Mangé du lait à la campagne , chez M. Gagnon. J'y ai 
trouvé M. Drevon et son beau-frère , M. Didier , avocat. 

Parti à dix heures de Grenoble ; mangé du lait à Ja cam- 
pagne de M. Gagnon. 

Couché à Lyon , à l'hôtel du Palais-Royal. 

30. Vu , en passant à Mâcon ,.M. et madame Deaiure; 
Couché à Châlons-sur -Saône. 

31. Couché à Auxerre. 

I er , avril. * 

Couché à Paris. 

2. Dîné chez madame Muguet, et couché. 

3. Parti à cinq heures du matin. 
Couché à Bon- Avis. 

4. Arrivé à Bruxelles, à FHÔtel-Rouge, chez Tevenard. 1 
5 — 6. Donné à dîner à M. de Beauvoir , et venu coucher 

à Malines. 

7. Couché à Breda. 

5. Allé à laHaiecoucherchezM.de M. (1); allé avec lui 



(1) M. de Maijlebws. 
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' chez M. le chevalier de Revel , auquel j*ai écrit un billet. 
9. Revenu à Breda avec M. le comte de M. (1). 
10. 
11. Ecrit à M. de Revel, et envoi d'un mémoire (2). 

Autre relevé , pris à différentes époques. 

Août 1789. 

19. Allé chez M. l'ambassadeur de Sardaigne , et causé sur 
ks circonstances. 

23. Diné chez M. k marquis de Cordon , ambassadeur de 
Sardaigne. 

24. Diné èhez M. le comte de Saint-Priest , ministre de la 
maison du roi. 

Octobre. 

13. Fiacre pour aller chez l'ambassadeur de Sardaigne, 
15. Dîné chez M. le comte de Maillebois. 
17. Pris du chocolat avec le marquis de Cordon, ambassa- 
deur de Sardaigne. 

Novembre. 

7. Fiacres pour aller chez M. l'ambassadeur de Sardaigne, 
et revenir de chez madame de Saint-Priest. 
Dîné chez M. le comte de Maillebois. 

13. Fiacre pour aller chez M. le comte de Maillebois. 

14. Fiacres pour le matin aller deux fois chez M.' le marr 
quis de Cordon. 

1 5. Dîné chez M. le comte de Maillebois. 



(1) M. le comte de Maillebois. 
- (2) C'est un mémoire fait p^ur être montré à ceux <jui 
demanderoient ce que c'éteit que son affitfre : il en a été parlé 
ci-dessus. 

Soupe 



Soupe chez madame la marquise de Cassinî. 

20. Fiacre pour aller chez M. le comte de MaUlebois. 
Dîné chez madame la marquise de GSssini. 

21. Fiacre pour aller chez M. Pison du Galand , M. l'ambas- 
sadeur de Sardaigne, et revenir (de chez madame de Saint- 
Priest. 

22. Dîné chez M. le comte de Maillebois. 

23. Allé chez M. le comte de Maillebois, avec M. Picon du 
Çaland. t 

Jdhvier 179a 

S. Fiacre pour aller chez M. le comte de Maillebois. 

5. Dîné chez M. le comte de Maillebois. 

Fiacre pour revenir de chez M. l'ambassadeur de Sat>* 

daigne. ....,.'' 

10. Fiacre pour aller et reveuir de chez M. le comte de 
14. Fiacre pour aller chez M. le comte de Maillebois. 

Maillebois. 

Dîné chez M. l'ambassadeur de Sardaigne. 

20. Fiacre pour venir de chez madame l'ambassadrice de 
Sardaigne chez madame de Champalier. 

21 . Fiacre pour revenir de chez M. le comte de Maillebois: 

29. Fiacre peur aller chez M. le comte de Maillebois , et 
dîner chez madame Delorme. 

30. Fiacres divers /pour aller chez M. le comte de Maille- 
bob, M. l'ambassadeur de Sardaigne, etc. 

31. Fiacres pour aller chez M. de Maillebois , etc. 

Février. 

4. Fiacre pour aller et revenir de chez M. le comte de 

Maillebois. 

* t 
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6. Allé chez madame l'ambassadrice de Sardaigne. 
8. Fiacres divers pour aller chez rambassadeur de t Sar- 
daigne, le comte de Saint-Priest , etc. 

EXTRAIT du chapitre intitulé : affaires 

particulières. 

Le 18 février. — J'ai endossé un billet à ordre de M^-de 
Saint-Maurice, passé a Ai le çpmte^ieMaillebois, au profit 
de M. Moulin , payable le 5 juillet, et ai reçu 1800 Uv. (1). 
L'effet est dé aéooiiv. 



(1) Ce sont ces 1800 liv. qui ont fourni à la dépense du 
xojrajje dç Turia. r 
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N°. 9. 

«Sïa: passe-ports délivrés à Af. Bonne-Savardin. 

JLi'E premier, par les réprésentans de la com- 
mune de Paris , à M. le chevalier de Bonne 9 
accompagné de son domestique, pour aller à 
Clermorrt en Beaûvoisis, daté du 8 octobre 1789, 
et rafraîchi ie 28 dudit mois. 

Le second , par le comte de Hauteville", 
ministre du roi de Sardaigne au département 
des affaires étrangères, a M. le chevalier de 
Bonnt 9 sujet de S. M. ( Sarde ) > et officier au 
service de France 9 qui y retourne : ledit- passe- 
port donné à Turin le 22 mars 1790. 

Le troisième, par M. le comte de Durfort, 
commandant en second dans la province du 
Dauphiné , à M. le chevalier de Bonne , lieuunaht- 
colonel dans V état-major de V armée (i), chevalier 
de Saint- Louis 9 allant à Paris : ce passe-port 
donné à Grenoble le 28 dudit mois de mars 1790. 

Le quatrième, par M. le marquis de Cordon, 
ambassadeur du roi de Sardaigne , donné en son 
hôtel, à Paris, le premier avril 1790, à M. le 
chevalier de Savardin 9 sujet du rôi de Sardaigne 9 
allant dans sa patrie 9 avec son domestique. — Au 
bas est le Ju passer de l'officier de la garde na- 

(1) M. Bonne-Savardin n'a point cette qualité ; il pré- 
tend quelle lui a été donnée par tin de ses parens , M, 
Gagncn , qui alla chercher le passe-port. (Voyez son in- 
terrogatoire , art. 136. ) 



\ 
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rionale du Pont de Beauvoisin , daté du 30 avril 
1790 , et signé Ollien , qui n a point servi , M. 
> - Ôonne-Savardin ayant été arrêté le moment 

* d'après. 

Le cinquième, à Malines, le 16 avril 1790, 
y par le général-major, baron de Kleineriberg 9 àM.U 

- chevalier de Bonne^Savatdin y lieutenant-colonel (1) , 

tt chevalier de Saint-Louis 9 le connoissant particu- 
lièrement ; bon pour jusqu'à nouvel ordre. 

Le sixième, donné aussi à Malines le 21 du 
même mois , par M. Barnebrodes , commandant 
de la place , à M . Savardin 9 venant de B rabane , 
allant en France ; bon pour quinze jours. 

, : > Deux permissions pour courir la poste. * 

La première , donnée à M. le chevalier de Bonne, 
à Grenoble le 29 mars 1790, par ordre du com- 
mandant ; signé , Teysseyrre Rochefleix. 
La seconde , donnée au même , sous le nom 
» de marquis de Saint-Marc , datée de Paris 17 

avril 175)0 , et signée d'Ogny , pour la route de 
Paris à Auxerre ; c est celle déchirée par M. Bonne- 
Savardin, lors de la visite de ses papiers ( Voyez 
ci-dessus le procès-verbal de Pont-Beauvoisin , 
voyezaussi l'interrogatoire, art.ia, 13, 14, et 1 5). J 



(1) II prétend être lieutenant-colonel au service de Hol- 
lande. 
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Deux routes. 

JL'UNE de Paris à Lyon , l'autre de Paris aux 
Echelles , avec le calcul du nombre et des frais 
de la poste ; elles sont écrites de la main de 
M. Massot , lors secrétaire de M, Maillebois , et 
M. Bonne-Savardin reconnoît que c'est avec 
M. Maillebois qu'elles ont été calculées. (Voyez , 
interrogatoires, art 117). 

Note gardée par M. Bonne-Savardin , des lettres par 
lui écrites à M. Maillebois > pendant son séjour à 
Turin. 

Turin , couritr du 12 mars. 

Annonce que deux couriers venans de Cons- 
tantinople, passant à Venise pour aller en Es- 

i>agne , ont annoncé l'alliance entre la Prusse , 
a^ Pologne, la Suéde, l'Angleterre , la Hol- 
lande , et la Porte, contre la Russie et Vienne; 
ces deux puissances garantissent à la Porte la 
restitution de toutes les conquêtes , même de 
la Crimée, On craint que la Russie n'entraîne le 
grand duc à résister à la confédération. 
Ecrit le 17. 
Ecrit le 24 ou 25 de la Novalèse. 

Cartes des personnes qui se sont présentées cke[ 
M. Bonne-Savardin , pour lui rendre visite pen- 
dant son séjour à Turin. 

Elles sont en assez grand nombre , et en voici 
le relevé. 

Le commandant de Turin , deux cartes. 
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Le comte Solar de Monastérols. 

M. de la Bastide. J 

Le comte d'Envie. 

Le chevalier de Frésia , quatre carets. 

Le marquis d'Autichamp. 

Le marquis de Coudrée , deux cartes. 

Le comte de Balbian , quatre cartes. 

te chevalier de Perron , et son fils ; deux cartes. 

Le comte dé Bonport. 

Le comte de Broglie , trois cartes. 

Le chevalier Obert Balbian , deux cartes. 

Le prince d'Hénin , pour M. labbé de Bonne. 

Le même , pour M. le chevalier de Bonne. . 

II. P. D. Gaëtano Giusana , ex générale Dei 
PP. Teatini. 

M. De Belleville , pour MM. de Bonne. 

L'abbé Trotté de Bosse, pour MM. de Bonne, 
frères. 

Présentation. 

À LL. AA. RR. Messeigneurs les ducs de Ge- 
nevois et comte de Mauriennne. 

De M. le chevalier de Bonne , lieutenant* 
colonel AU SERVICE DE Franxe (i) , et M. l'abbé 
de Bonne , son frère , grand- vicaire de la diocèse 
de Saint- Flour , sujet du roi. 

Par eux-mêmes (2). 

(1) M. Bonne-Savardin prétend que cette addition n'est 
pas de son fait. Intcrrogat. art. 136. 

(2) M. Bonne-Savardm nous a dit» lors de ses interro- 
gatoires , que c'étoit un privilège des sujets du roi de Sar- 
daignc , de lui être présentés sans introducteur. 
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Pow dimanche , 14 du courant. 



Cest la copie d'un billet en partie imprimé, 
trouvé dans les papiers de M. Bonne-Savardjn ). 



• ? 

Errata du Rapport. p 

Page 15, ligne 16, de M. la Chastre (3) on trouve une I 

lettre; liseç, on trouve une lettre de 1 
M. la Chastre. 

Page 24, ligne 19 , qu'il s'agit; lisc{, dont il s'agit. 
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